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LES DEUX MINISTRES : REVIENNENT DES LIGNES, OU ILS ONT ASSISTÉ A LA BATAILLE DANS ; UN OBSERVATOIRE D'ARTILLERIE 

Les ministres 
troupes 
ils se sont rendus dans un observatoire d'artillerie. Leur retour fut mouvementé. Notre ' ~" « yc u CWH pas ia première îoisi » 

Et ces paroles furent favorablement commentées par les soldats qui se les répétèrent. 



EXCELSIOR Mercredi 29 août 1917 
Stfiï LE FRONT FRANCO-BRITANNIQUE 

« 
ROIPRINZ NI LE PRINCE DE 

PEUVENT RÉAGIR CONTRE - NOS 
MiLIlE 

BNËE! 
L'avance anglaise vers Poelcapelle 

Ni devant Verdun, ni au nord de 
l'Aisne, les Allemands n'ont été capables 
de soutenir leurs tentatives de réaction 
ou de diversion. Nous avons gardé tout 
le terrain gagné par notre attaque de 
dimanche, jusqu'aux lis'dères sud du vil-
lage de Beaumont. 

Le prince héritier d'Allemagne, que 

, portés d'assaut, malgré une vive résis-
tance. Ces retranchements formaient la 

, troisième "et dernière position de la 
j ligne de défense en ce secteur. Leur 
j perte oblige les Allemands à se replier 
sur Poelcapelle, et soustrait la position 
anglaise de Langemarck à tout risque 
d'attaque latérale. 

Ces actions locales ne sont pas moins 
menaçantes que l'offensive générale dont 
elles sont la suite. Car elles ne sont dis-
persées) qu'en 1 apparence. Chacune 
d'elles vient à son heure et se rattache 
k un plan d'ensemble : améliorer les po-
sitions conquises, préparer d'autres 
opérations, empêcher l'ennemi de con-
centrer ses forces, tels sont les buts crue 
le commandement britannique, comme 
le nôtre, se propose et a. toujours atteint 
jusqu'ici. 

Jean VILLARS. 

les récents échecs de son groupe d'ar-
mées atteignent au plus vif de son 
amour-propre, aurait, d'après des ren-
seignements impossibles à contrôler, 
mais vraisemblables, demandé au prince 
de Bavière, ' qui commande le groupe 
du nord-ouest, de venir à son aide en 
lui cédant quelques renforts. Cette de-
mande n'a pu être agréée, car le prince 
de Bavière est lui-même pris vigoureu-
sement à partie par les armées britan-
niques, et n'a pas trop de. toutes ses 
forces disponibles pour résister à leur 
tenace effort. 

C'est pourquoi nous voyons les ar-
mées du prince impérial répondre à nos 
actions par des contre-attaques violen-
tes, où les détachements d'assaut ne sont 
pas épargnés, mais dont aucune ne 
prend une grande ampleur, ni ne se re-
nouvelle après le premier insuccès. 

Celles du prince de Bavière ne sont 
pas plus heureuses. Pas un jour ne se 
passe sans qu'elles perdent du terrain 
sur l'un des secteurs du vaste front qui 
s'étend depuis le nord de Saint-Quentin 
jusqu'à Nieuport. 

Avant-hier, c'est vers l'extrémité mé-
ridionale de ce front que les troupes bri-
tanniques s'emparaient des deux fermes 
fortifiées de Malakof, et.de Cologne, sur 
le chemin de Roussoy à Bellicourt. 

Hier leur offensive -se. portait au .nord-
est d'Ypres, sur la route.de Poelcapelle : 
de part et d'autre de cette route, les re-
tranchements de l'ennemi ont été eiii-

Le général de division de Riols dé Fon-
clare, commandant un corps d'armée, vient 
d'être élevé à la dignité de grand-officier de 
la Légion d'honneur avec cette citation : 

« Appelé au commandement d'un secteur 
qui venait en partie d'être reconquis, en a 
poursuivi l'organisation complète malgré des 
difficultés considérables. Grâce à sa haute 
autorité, à l'élévation de ses sentiments 
ainsi qu'à sa bravoure personnelle, a obtenu 

GÉNÉRAL DE FONCLARE 
• . . ... i.Zô /.;>., MtftOQ ! 

les plus grands efforts dè'ses subordonnés. 
Le 20 août 1917, a enlevé ses troupes à l'at-
taque dans un élan magnifique,, s'emparanf, 
des positions ennemies sur une profondeur 
qui, on certains points, a atteint quatre kilo-
mètres. )) (Croix de guerre). 

La question du pain au riz 
à VAcadémie de médecine 

Améliorer notre pain tout en restant dans 
les limites de nos possibilités agricoles, c'est 
le problème qui préoccupe les sphères diri-

geantes du ravitaillement national. 
Améliorer la qualité du pain sans avoir à 

'modifier le taux du blutage, c'est ce que se 
.sont efforcés de réaliser le professeur Lapic-
que et le docteur Legendre. Ils semblent y 

i- avoir pleinement réussi. Gela ne résout ce-
pendant pas le problème du ravitaillement 

■en céréales. 
Notre froment est, en effet, déficitaire 

et dans une importante proportion à la fois 
par l'apport à notre production antérieure et 
'par rapport à nos besoins de consommation. 
Par quoi le remplacer jusqu'à l'époque loin-

taine encore où nous retrouverons notre 
équilibre agricole ? 

La solution du problème a été cherchée de 
divers côtés. A Lyon, on 'a tenté d'intro-
duire une importante proportion de farine 
de pomme de terre dans le pain ; l'expé-
rience vient d'être abandonnée. 

D'autres côtés, on préconise comme suc-
cédanés du froment les autres céréales. En-
lin hier, à l'Académie de médecine, le profes-
seur Maurel (de Toulouse) conseillait l'em-
ploi du riz, qui se trouve en abondance dans 
nos possessions d Indo-Chine ; 13 à 15 mil-
lions de quintaux y sont mis à notre dispo-
sition par le gouverneur" et le ministre du 

■■Ravitaillement promet que tout le'fret dont 
il dispose pour l'Extrême-Orient sera em-
ployé au transport du riz. 11 est certain que 
le riz, ainsi que le montre le distingué hy-
giéniste, peut entrer pour une large part 
clans notre alimentation et y remplacer le 
froment déficitaire. En ce qui concerne le 
pain notamment, le riz peut participer à sa 
préparation dans une proportion de 10 à 
20 %. 

Quoi qu'il en soit, des arguments plaidant 
pour ou contre l'emploi des succédanés du 
froment, il faut se souvenir que les argu-
ments cliniques doivent primer les considé-
rations purement physiologiques, et il iaut 
nous souvenir des expériences faites ailleurs, 
.même chez nos ennemis. S'il en avait été 
ainsi, on n'aurait pas été amené à renou-
veler, comme à Lyon, l'expérience du pain 
KK (Kartofelnkriegsbrot), qui, de l'avis de 
tous les hygiénistes, était nocif du fait de la 
proportion importante de pomme de terre 
qui entrait dans sa composition. 

Le pain français 
, Le sous-secrétariat des inventions tient à 
\là disposition dè tous les boulangers la for-
mul pour faire le pain dont nous parlions 
thier et qui appartient au professeur Lapicque. 

Le sous-secrétaire d'Etat constate que le 
nouveau pain est mieux fait que l'ancien; sa 
croûte est excellente, il est sans acidité et 
se conserve mieux. 

Il faut donc réclamer à votre boulanger le 
pain français, 

'ITIIlTinilC Brediors Mnjfe franco »! 1 UAI lUIlO W61EH,53,rasdaBiwii,Paria 

Poussée austro-allemande 
à l'est de Czernovitz 

Sur le front oriental, des combats ont 
eu lieu au nord-est de Soveja pour la 
possession d'une colline qui finalement 
n'a pu être occupée par aucun des deux 
partis, les feux d'artillerie rendant la 
position intenable. A l'est de Czernovitz, 
des troupes allemandes et autrichiennes 
appartenant à la troisième armée autri-
chienne ont rejeté les Russes de l'angle 
compris entre la Rakitna et le Pruth, 
où ils se maintenaient encore en Buko-
vine. 

Le pape ne précisera pas 
ses propositions de paix 

ROME, 28 août. — A propos de la note du 
pape, le bruit avait couru, à im certain mo-
ment, qu'une note explicative suivrait la 
note diplomatique du Saint-Siège, afin, 
disait-on, de remettre définitivement au 
point les interprétations considérées comme 
erronées. , 

Il semble, après la série des quatre ou 
cinq articles parûs ces derniers jours dans 
l'Osscrvatore Romano et signés par M. An-
gelini, directeur du journal, que la situai on 
du Saint-Siège est jugée suffisamment claire 
par le secrétaire d'Etat et que la voix du 
pape ne se fera pas entendre avant la remise 
"de la réponse des deux groupes de belligé-
rants. 

L'ex-roi Constantin 
passera l'hiver à Zurich 

ZURICH, 28 août. — L'ex-roi de Grèce 
Constantin a décidé de fixer sa résidence, 
durant l'hiver, à Zurich. Il a loué, à cet effet, 
pour la somme de 6.000 francs par mois, une 
villa sur le Dolderberg, d'où la vue domine 
toute la ville.-

REVEIL T 
RELUI 

après l'ouverture, 
.'a tribune avec un 

La Chambre grecque proclame le 
caractère sacré de l'alliance 
serbe et approuve sans réserve 

la politique nationale de 
M. Venizelos. 

ATHÈNES, 27 août. — Voici le texte inté-
gral de l'ordre du jour yotô la nuit dernière 
par la Chambre hellénique, après quatre 
jours de débals, approuvant l'adresse de la 
majorité en réponse au discours du trône : 

La Chambre, proclamant le caractère 
sacré des conventions' internationales et des 
obligations d'alliance de la Grèce vis-à-vis 
de la Serbie, adressant un salut fraternel, à 
Vhéroïque nation serbe et convaincue que 
la nation tout entière est prête, à tous <les 
sacrifices pour participer à la lutte univer-
selle en faveur de la liberté aux côtés des 
Etats alliés afin de rétablir l'honneur natio-
nal, de reconquérir tes territoires nationaux 
et de défendre nos intérêts nationaux en 
général, approuve l'adresse de la majorité 
exprimant son entière confiance au gouver-
nement. 

Le discours de M. Venizelos 
Quelques minutes 

M. Venizelos monta à 
volumineux dossier. 

— Je veux répondre, dit-il, à tous les 
orateurs de l'opposition pour dissiper, s'il 
en existait encore, les doutes du peuple 
hellénique sua* la politique, ' désastreuse 
pour la Grèce, que nos adversaires et l'ex-
roi ont suivie. 

M. Venizelos fit alors, en un langage lu-
mineux et concis, l'exposé très complet des 
événements survenus depuis la déclaration 
de guerre pn août 1914. Il raconta les dis-
cussions fréquentes qu'il eut avec l'ex-roi 
pour le convaincre qu'il devait se rallier à 
l'Entente. ' 

M. Venizelos parla de l'expédition des 
Dardanelles. 

A cette époque, en février 1915, il pro-
posa à l'ex-roi de participer à cette expé-
dition avec un corps d'armée. La Turquie 
ne possédait alors, à Gallipoli, que 6.000 
hommes. 

— Toutes les informations, dit-il, que nous 
recevions de M. Tsamados, ministre de Grèce 
à Constantinoiple, et de M. Niaoum, ministre 
à Sofia, parlaient de la crainte qu'inspirait 
à la Turquie une intervention éventuelle 
de la Grèce. 

» En prévision de cette intervention 
possible, les banques germaniques et au-
trichiennes avaient déià transporté le.urs 
trésors et leurs archives de Constantinople 
à Koniali, et le gouvernement s'apprêtait 
à transférer son siège dans cette dernière 
ville. Le train du sultan était sans cesse 
sous pression. 

» A ce moment, poussé par son entourage 
germanophile,-le roi Constantin, malgré moi, 
malgré mes efforts, donna à la Turquie ét'èj 
Ta'Bulgarie, par l'intermédiaire des empires 
: eëhtTaux,^i'àS'kifavicë" que la Grèce'"n'inter-
viendrait pas. » 

L'ex-roi expliqua à M. Venizelos' qu'il 
avait été obligé de prendre cette mesure 
par crainte de voir la Hotte lurque, augmen-
tée des unités allemandes le Caeben et le 
Breslau, détruire la flotte grecque. M. Veni-
zelos répliqua en communiquant à l'ex-roi la 
déclaration formelle du gouvernement an-
glais donnant au gouvernement grec la cer-
titude qu'il ne permettrait pas que la flotte 
turque sortit des Dardanelles pour attaquer 
la flotte et les ports grecs. 

Après avoir envisagé le rôle que la Grèce 
devait jouer en intervenant dans le conflit 
mondial, M. Venizelos a précisé le point de 
vue grec au sujet de Constantinople qui, à 
ses yeux, doit être neutralisée ainsi que le 
détroit des Dardanelles. 

M. Venizelos raconta comment, lors de 
son retour momentané au pouvoir, son pre-
mier acte fut de déclarer que la Grèce, 
amie des Alliés, se considérait comme soli-
daire de la Serbie. L'ex-roi, tout en accep-
tant cette déclaration, s'empressa d'en infor-
mer l'Allemagne et de lui affirmer qu'il ne 
ferait pas application du casus fœderis en 
faveur de la Serbie. 

Cette politique hypocrite se révéla mani-
festement lorsque le roi déclara au prési-
dent du conseil qu'il entendait diriger per-
sonnellement la politique extérieure de la 
Grèce dont lui seul, Constantin, s'estimait 
responsable devant Dieu. 

M. Venizelos alors démissionna pour la 
seconde fois. Cependant, avant de présen-
ter sa démission il proposa au roi de de-
mander aux représentants de l'Entente de 
faire débarquer à Salonique 150.000 hommes 
pour remplacer les troupes grecques pré-
vues par le traité. 

Le môme soir, à 17 heures, le roi accep-
tait cette solution ; une heure plus tard, 
M. Venizelos transmettait cette proposition 
aux ministres de l'Entente. Mais, à 19 heu-
res, le roi, révenant sur sa décision, décla-
rait qu'il n'était pfatë d'accord avec son 
ministre. 

Il était deux heures du matin quand M. 
Venizelos a terminé son discours. 

Aucun membre de l'opposition n'a demandé 
la parole pour répliquer au président du 
Conseil. 

L'ordre du jour de confiance a été voté à 
l'unanimité. 

Dix députés de l'opposition ont voté l'ordre 
du jour et donné leur adhésion à la po-
litique extérieure du gomremement. 

SUR LE FRONT ITALIEN 

LES SUCCES DEJA 
ONT LE PRELU 

TENUS PUR NOS ALLIES 
ACTION PLUS VASTE 

Une note officieuse sur les opérations 
Après une semaine de succès ininter-

rompus, l'offensive italienne continue 
de progresser à l'aile gauche, où les Au-
trichiens, en retraite sur le plateau de 
Bainsizza, ne sont pas parvenus à rom-
pre le combat : les troupes de la 
deuxième armée italienne ont repris le 
contact de l'ennemi et l'ont délogé de 
plusieurs positions où ses arrière-gardes 
essayaient de se maintenir. Cependant, 
comme- le terrain conquis s'étend sur 
plus de six kilomètres en profondeur 
sur vingt-cinq en largeur, dans un mas-
sif de montagnes escarpées, il faut s'at-
tendre à voir le mouvement se ralentir 
dans les journées qui vont suivre, en 
raison de l'extrême difficulté des trans-
ports. Mais les opérations no sont pas 
terminées. Tout au contraire, c'est main-
tenant que l'offensive victorieuse de nos 
alliés va développer ses conséquences, 
telles que la configuration du pays nous 
permettait hier de les définir. 

Dans quel ordre se succéderont ces 
conséquences, dans quel' délai s'accom-
pliront-elles ? C'est le secret du comman-
dement italien, qui le garde à bon es-
cient. 

Nous devons, en attendant les événe-
ments qui nous dévoileront ses desseins, 
n'accueillir que sous réserves les ru-

I*** Se/o 

!.f-: app,-* GÉNÉRAL GONZÀGÈA *FT'' ' • ' ' 
''com-hiandmnt un des • corps- d'arnie'e- italiens, 
'etqui. recevant M. Bissôlati sûr:,les posi-
tions conquises au platcaù'âè Bahisizza, lui 
a remis, pour qu'il la transmette en hom-
mage au roi, l'épée du, commandant des 
troup s autrichiennes opposées à ses soldats. 

meurs sensationnelles qui viendraient à 
se répandre. C'est un procédé bien 
connu de la propagande ennemie que 
d'annoncer un succès imaginaire de nos 
armes, en escomptant la déception cfui 
pourra se produire quand la nouvelle 
sera démentie. Nous ne savons si l'on a 
cru réellement, en Italie, à la prise sou-
daine de tout le massif de l'Hermada, 
dont certaines dépêches ont transmis , le 
bruit jusqu'en France. L'expérience de 
la guerre nous a instruits suffisamment 
pour que nous nous rendions compte 
qu'une pareille opération ne s'exécute 
pas en un jour. Et la méthode de l'état-
major italien consiste justement à pré-
parer d'avance les actions et à les en-
chaîner entre elles par les manœuvres 
les plus habiles, les plus savantes. 

Celle qu'il vient de commencer est la 
plus vaste qui ait été tentée depuis le 
début de la guerre. Nous pouvons en 
attendre l'issue avec d'autant plus de 
confiance que nous savons que rien ne 
sera fait pour la brusquer, et que les 
chemins indirects sont, dans la guerre 
moderne, les plus sûrs. — J. V. 

/ Une note officieuse 
ROME, 28 août. — En présence de l'im-

patience que l'opinion publique manifeste 
en vue de connaître l'ampleur des résultais 
obtenus au cours des opérations récentes, 
le gouvernement vient de publier une note 
officieuse dans laquelle on lit notamment : 

Nous devons, pour le moment, nous bor-
ner à constater que les plus grandes diffi-
cultés qiuL s'opposaient à la guerre de ina-
no.'uvres'viennent d'être vaincues. Ce résul-
tat, qui représente à lui seul un succès re-
marquable, pourrait devenir le prélude im-
médiat d'une action plus vaste destinée à 
prendre un développement inattendu. 

Le bombardement de l'Hermada 
ROME, 28 août. — Suivant une dépêche de 

Vienne) à Zurich, les canons à longue por-

La Conférence socialiste interalliée de Londres 
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tée de l'armée navale italienne, qui sont 
placés dans la lagune Grado, dirigent un 
l'eu intense sur les positions fortifiées de 
l'Hermada. 

LES DÉLÉGUÉS FRANÇAIS 
De gauche à droite : MM. Albert Thomas, Renaudel, E. Milhaud, Bracke, Dubreuilh, majoritaires ; Jean Longuet, Mistral, 

Pressemane, minoritaires; Loriot, kienthalien. <Plwt. Henri Manuel, Pepper et ExceUior.) 

Si l'Hermada était prise 
Combien de fois ne l'ai-je pas entendue, 

cette phrase, durant le séjour que je fis au 
Iront du Carso ! 

— Si l'Hermada était prise ! disaient les 
officiers du haut des observatoires de Mon-
falcone. Et ils montraient de la main les 
blancheurs de Trieste, que l'on apercevait 
derrière les flancs bleuâtres de la terrible 
montagne. 

Et nous pouvons espérer, d'après la der-
nière offensive de grand style menée, en 
ce moment par le général Cadorna, que bien-
tôt l'Hermada sera prise. 

Mais quelle force représente donc ce mo-
deste sommet de 324 mètres à peine, qu'une 
divinité maligne est venue ainsi placer dans 
une situation unique, pour défendre le grand 
port de l'Adriatique ? 

Nous répondrons à cette question par una 
simple légende du Frioul, que des soldats mâ 
racontèrent un soir au fond d'une caverne 
du Debelï, tandis que les -longues colonnes 
de ravitaillement montaient et descendaient 
comme des fleuves le long des pentes, escar-
pées. , : t.\y:;;.:ii'. _Aï: i3» 

. . Dieu ayant fini-dé'créer le mondé, 'dît celte 
légende, s'apprêtait, en bon ouvrieri-tHj'so-
gnaux, à-jeter v/i ta mer . toutes lès piei res 
inutiles qui ;.lui restaient après avoir, ter-
miné son -œuvre.-. ' < ."' r 

11 les avait recueillies dans un grand'sac 
et cheminait le long de^i'lsonzo, quand le 
diable l'aperçut et ■ rés'olrdr-'tte lui faire une 
lionne farce. Il s'approcha doucement par 
derrière et creva le sac d'un coup de sa 
griffe. 

Aussitôt toutes les pierres s'échappèrent 
et formèrent le plateau désolé du Cârso. 

L'une d'elles, la plus dure, roula jusqu'au 
bord de la mer : c'était l'Hermada. 

Et ce rocher diabolique justifie pleine-
ment son origine. 

Formée d'un porphyre d'une dureté à' 
toute épreuve, cette montagne résiste aux 
bombardements les plus terribles. 

Elle résiste aux obus énormes lanGés par 
les monitors qui ont réussi, non sans peine, 
à s'embosser sur la côte, malgré les mines 
flottantes que ]e courant renvoie vers eux. 

J'ai vu des photographies, prises par les 
aviateurs, de ces défenses de l'Hermada, et 
j'ai gardé do cette vision une impression 
presque décourageante. Des galeries natu-
relles sont creusées dans les flancs du bloc 
granitique à plus de vingt mètres de profon-
deur. Elites sont suffisamment spacieuses 
pour loger des bataillons entiers. De plus, 
ces galeries, qui descendent verticalement 
du sommet, sont reliées à d'autres ouvrages 
en zigzag qui permettent de prendre en enfi-
lade les troupes dans l'assaut. 

Des prisonniers ont donné sur l'installa-
tion des Autrichiens -dans cette forteresse 
des détails curieux et qui rappellent leurs 
tranchées modèles de la côte 121, au sud du 
Carso. 

Ha ont là-dedans des chambres d'officiers 
aux parois boisées avec électricité et ventila-
teurs, meublées luxueusement. Ils ont un 
casino renfermant une bibliothèque et un 
fumoir. 

Et ces « folies n seront prises bientôt, 
comme ont été prises les autres. 

Que trouvera-t-on derrière ? Des som-
mets encore, mais moins élevés, qui bor-
dent la roule de Mobresina à Courcy. Or, 
des Russes faits prisonniers par les Autri-
chiens en Galicie ont été obligés, sous 
peine d'être fusillés, de travailler à amé-
nager clans cette région des tranchées 
également formidables. D'après les . ren-
seignements que l'on avait, ils n'étaient pas 
moins de 60.000 occupés à cette besogne. 

On peut se rendre compte, par les exem-
ples bi-dessus, des difficultés que soift en 
train de surmonter en ce moment les bra-
ves .troupes italiennes. 

Dans ce secteur si formidable, la guerre 
de mouvement existe conjointement avec la 
guerre. de tranchées. 

Ce sont les régiments de lanciers, avec" 
leurs petits drapeaux noirs ou bleus flot' 
tant au bout de la lance d'acier bleui, qui, 
au galop, sont entrés dans Gorizia. 

. Ce sont les bersagliers cyclistes, si élé-
gants avec leurs casques français sur les-
quels ils . ont planté le plumet traditionnel, 
qui patrouillent le long des plaines herbeu-
ses du bas Isonzo. 

Le fleuve -a_ été franchi par deux fois sur 
des ponts jetés sous le feu de l'ennemi. 

Nous pouvons enfin beaucoup attendre 
de ces . troupes à la. fois patientes et bouil-
lantes, conduites pur des chefs comme le 
prudent Cudyrna et, comme S. A: R, -le duc 
dJÀoste./T"; \ . ' ' _ . 

N'est-ce1 pas lui qui disait : « Nos aïeux, 
les_ condottieri vénitiens, ont conquis au-
trefois ces régions... Ne devons-nous pas 
faire encore mieux ? ». — JULES CHANCE!. 
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La journée du capitaine Bouchardon 

En dépit d'une consigne des. plusx rigou-
reuses émanant du gouvernement militaire, 
nous avons pu savoir que le capitaine rap-
porteur Bouchardon avait passé une grande 
feartie de la nuit à étudier le dossier dont 
fe juge Drioux venait de lui faire une ra-
pide analyse. Le magistral va s'efforcer 
d'établir dans quelles conditions s'effec-
tuèrent . les. opérations financières qui, en 
Suisse, mirent l'administrateur du Bonnet 
Rouge en possession du chèque émis par la 
Banque- fédérale de Genève. Le capitaine 
Bouchardon recherchera quelles furent les 
véritables raisons du voyage en Suisse de 
Duvat, et si, ainsi , que nous l'avons dit, le 
ciiècjue n'était pas tout bonnement la consé-
quence des « opérations » qu'il devait en 
jnème temps masquer. Et l'administrateur 
du Bonnet Bouge avait le plus grand intérêt 
à échapper au contrôle militaire qui s'exerce 
si sévèrement à la frontière, d'autant qu'il 
0e pouvait ignorer que, déjà, ses agisse-
œomis avaient attiré sur lui l'attention du 
'2« bureau militaire. 

Le capitaine rapporteur Bouchardon ne 
kerait-il pas bien" inspiré en demandant des 
felaircissements sur ce point aux. officiers 
iattachés à cet important service avant les 
trenianiements qui. furent apportés à son 
fonctionnement, voilà un an environ ? 

Ajoutons que le capitaine Bouchardon fait 
SaetufeMement procéder au classement . des 
i« morasses » du Bonnet Bouge, qui ont fait 
M'objet des prohibitions de la censure — plus 
fde quatorze cents articles depuis le début 
fdes hœulités.. — Les textes censurés seront 
j-confrontés et collaiionnés avec la teneur dès 
^articles publiés, dont un certain nombre sans 
iterrir le moindre compte des interdictions 
formelles de la censure 

On se souvient qu'à ce sujet le Bonnet 
'(Rouge fut saisi et suspendu à plusieurs re-
prises. 
; Cette recherche a pour but d'établir la cor-
frélaiàon pouvant exister entre l'orientation 
'de la campagne « pacifiste » menée par le 
Bonnet Rouge et les « opérations » de Mi-
iguel Vitgo-Almereyda et de l'administrateur 
iDuval. Il ne faut pas oublier, et on ne sau-
rait trop le répéter, que l'inculpation d'in-
yteUigences avec l'ennemi est également celle 
'd'espionnage. 

I Le capitaine Bouchardon a eu dans la 
[«soirée une conférence avec un officier du 
êparquet militaire et à laquelle assistaient 
(M. Mouton, directeur de la police judi-
iciaire, et un commissaire de la Sûreté gé-
inérale. Il semblerait que dès maintenant 
nnstruction veuille entrer dans une phase 
iptas active, et l'on s'attend à de prochai-
nes et importantes opérations judiciaires. 

Duval ne pourra être interrogé avant ven-
Iteedi, car si le code de justice militaire 
prescrit que le défenseur ne peut assister 
son client qu'au premier et au dernier in-
terrogatoir'e, l'avocat doit en être avisé 
quiarante-huit heures avant. Or, nous sa-
vons que Me Ernest Magnan n'a point en-
core été prévenu. 

Sur la mort d'Almereyda 
Mme Emilie Clairo-Ahuereyda était au 

Palais à deux heures et demie en compa-
gnie de Me Paul Morel, son avocat, et de 
m. Fournie, , secrétaire de Miguel \lme-
«reyda. 

Mme Glairo-Ahnereyda, qui était allée, le 
matin, pirotesLer auprès des autorités com-
pétentes contre ce qu'elle qualifiait « d'in-
«romation clandestine » au cimetière de 
Sresnes-les-Rungis, des restes du directeur 
du Bonnet Rouge, aurait obtenu, nous af-
Jfirme-t^on, que le corps du défunt lui se-
rait remis jeudi pour le faire inhumer 

Quant à M" Paul Morel, il s'est plaint de 
ce que plus de deux heures de recherches 
n'ont pas permis au juge Drioux de lui 
donner communication du rapport des mé-
decins experte. Ce document avait disparu. 
iLe refcrouvera-t-on jamais ? 

M. Drioux doit entendre à nouveau les 
gardiens de prison révoqués en présence 
des médecins légistes. Les gardiens se sont 
obstinés à soutenir que Miguel Almereyda 
avait succombé à une mort naturelle, le 
44 août, au matin. Ils ignorent absolument 
la strangulation et les lacets libérateurs. 
Us maintiennent que le moribond leur a 
demandé le pot de confiture et. le raisin. 
Quant au sillon relevé par les médecins 
sur le cou du défunt, ils ne peuvent se l'ex-
pliquer que par la. tentative de suicide de 
la veille. Ce sont toutes ces singularités et 
ces obscurités que le magistrat instruc-
teur va s'efforcer d'élucider. Y parviendra-
it 1.? 

M. Kolm-Obrest, directeur du laboratoire 
de toxicologie, vient de transmettre à 
M. Drioux son rapport sur le résultat de 
ses recherches et analyses sur le pot de 
confiture et son contenu saisi à l'infirmerie 
de la prison de Fresnes. 

Nous ne manquerons pas 
de charbon cet hiver 

I ' i 4 ' 
M. Aicard, président du groupement 

charbonnier, nous annonce que l'Etat étant 
enfin entré dans la voie de la péréquation, 
le prix des charbons va baisser et's'unifor-
miser. 

Les intermédiaires étant supprimés puis-
que l'Etat va dorénavant prendre la mar-
chandise, des mains de l'importateur, cette 

!baisse sera encoie facilitée. 
II paraîtrait de plus que M. Loucheur 

s'est mis d'accord avec les différentes 
chambres syndicales de la corporation. 
Toutes ont promis leur concours pour or-
ganiser la répartition du charbon sous le 
contrôle de la préfecture de la Seine. 

Mme Watson commandera 
les femmes auxiliaires 

de l'armée anglaise 
LONDRES, 28 août. — La Gazette de Lon-

dres annonce la nomination de- Mme. Chal-
mers Watson au commandement en chef 
du groupe des femmes auxiliaires de l'ar-
mée, dont la discipline et l'organisation 
sont semblables à celles de l'armée britan-
nique. 

Mme Charniers Watson est la sœur de 
sir Eric (leddes, premier lord de l'amirauté, 
et de ,sir. Auckland, ministre du service 
national et directe;.1!' du recrutement. 
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LE "COMITE PARTICULIER" 
DÉLIBÈRE SUR LA RÉPONSE 

RE L'ALLEMAGNE AU PAPE 
ZURICH, 28 août. — Un télégramme offi-

ciel de Berlin annonce que la nouvelle 
commission des quatorze a tenu sa pre-
mière séance cet après-midi au Palais du 
chancelier, sous la presidenoe du docteur 
Michaëlis. Tous les membres de la commis-
sion étaient présents. 

Llordre du jour portait sur la discussion 
de la réponse allemande à la note papale. 

Le gouvernement impérial a donné à la 
nouvelle commission le titre officiel de « Co-
mité particulier auprès du chancelier ». 
(Sonder Ausschussbeïm Reischskanzler.) 

Le conflit est inévitable avec 
la majorité 

BERNE, 28 août. >— Les journaux alle-
mands continuent à commenter vivement 
l'attitude du gouvernement et à prévoir des 
conflits avec la fameuse commission libre 
des quatorze. 

La Taegliche Rundschau écrit : 
_« Dans tous les pays démocratiques, la 

réponse au Pape est faite par le gouverne-
ment, puis communiquée au Parlement. 
Dans notre pays, soi-disant démocratique, 
c'est une commission composée de sept 
parlementaires qui, avec le chancelier et 
sept membres du Bundesrath, en arrêtera 
les termes. 

i » Le gouvernement doit s'arrêter au plus 
tôt dans cette voie dangereuse. 

Le Vorwserts ne croit pas à la durée de la 
nouvelle institution : 

' « Les représentants de la majorité vont 
sans doute, écrit-il, y faire valoir, en parfait 
accord, leur point de vue ; mais, puisqu'il 
n'y aura pas de vote, à quels résultats veut-
on aboutir ? Si la réponse au pape, telle 
qu'elle sera adoptée, s'écarte sur certains 
points essentiels des conceptions de la ma-
jorité, c'est aussitôt une interpellation au 
Reichstag, c'est le conflit déclaré entre le 
Reiebstag et le gouvernement. 

» La commission libre n'est rien ; les 
représentants de la majorité qui y siègent 
sont tout, si, du. moins, ils restent unis. S'ils 
rencontrent des obstacles insurmontables, 
ils s'arrêteront et ce sera, la chute du gou-
vernement actuel. 

» Les représentants de la majorité devront 
se garder de prendre la responsabilité des 
actes qu'ils n'ont pas le pouvoir d'empêcher. 

■ » Ce qu'on peut souhaiter de mieux pour 
cette institution manquée, c'est sa fin ra-
pide. » 

Dans le Berliner Tageblatt, le député radi-
cal Conrad Haussmann constate que M. Mi-
chaëlis n'a pas surgi comme un champion 
de la réforme parlementaire^ 

« Il ne voulait pas l'être, écrit-il, et n'a-
vait' pas mandat de l'être. Les conserva-
teurs l'ont salué avec joie parce que sa 
venue était considérée comme une conces-
sion apparente et jouait ainsi un bon tour 
au système parlementaire. Le chancelier a 
reçu mission à la fois d'entretenir la con-
fiance de la majorité et de représenter les 
idées de la minorité, bien que., dans une 
question aussi décisive, la majorité et la 
minorité soient d'un avis diamétralement 
opposé. Le moyen de résoudre ce problème 
insoluble ne pouvait consister que dans 
quelque chose d'ambigu. J'accepte, moi 
aussi, cet acompte mais pas comme un 
remède durable. » 

M. Haussmann ajoute qu'il aimerait 
mieux un ministère Heydebrand-Reventlow 
que le ministère actuel avec sa commission 
libre. 

La grande commission délibère 
en secret 

.ZURICH, 28 août. — On télégraphie de Ber-
lin que la grande commission du Reichstag 
s'est réunie ce matin pour continuer la dis-
cussion de la. situation dans les territoires 
occupés, discussion qui n'avait pas été ter-
minée hier. 

■ Il a été décidé à nouveau de garder à cette 
réunion un caractère secret. 

Les financiers francfortois 
veulent la paix 

BERXE, 28 août. — On mande de Francfort j 
qu'un groupe de financiers de cette ville s'est 
récemment réuni, dans le but d'envisager les 
moyens qui pourraient amener la cessation J 
des hostilités. 

E LA CONFÉR 
Les extrémistes de droite et ceux de gauehe ne semblent 

disposés à aucun rapprochement. 

Moscou, 27 août — Le général Kornilof a 
assisté à la deuxième séance de la confé-
rence d'Etat de Moscou. Au moment où il a 
fait son entrée ,en compagnie de M. Ke-
rensky, ministre-président, la salle lui a fait 
une longue et chaleureuse ovation. Toute 
l'assemblée cria : « Vive la Russie ! Vive le 
gouvernement révolutionnaire ! Vive l'ar-
mée ! ». 

Le premier orateur, M. Xabokof, député 
de la première Douma, parlant au nom de 
cette assemblée, réclama un pouvoir indé-
pendant, ferme, fort, qui établisse définiti-
vement l'ordre légal, la sécurité personnelle 
et la liberté civile. 

L'orateur lit ressortir la nécessité abso-
lue de l'indépendance du haut commande-
ment de l'armée à l'égard de toute influence 
particulière. 

Il termina en déclarant que les députés 
de ta première Douma écartent avec indi-
gnation toute pensée de paix séparée ; s'ils 
admettent une paix-honorable, ils ne veu-
lent pas qu'elle soit le résultat de la victoire 
germanique, mais la conséquence du triom-
phe de la Russie et de ses alliés, 

Le général Kornilof prononça ensuite un 
discours faisant appel à fous les partis. Ses 
déclarations ont produit une très forte im-
pression. 

Certains membres de la conférence, sié-
geant à gauche, qui, à l'entrée du généralis-
sime, alors que toute la salle, debout, accla-
mait le général Kornilof, ne s'étaient même 
pas levés, à la fin de son discours, joignirent 
leurs applaudissements à ceux de l'assis-
tance tout entière. 

Au nom des représentants de plusieurs or-
ganisations démocratiques, M. Tcheidze don-
ne lecture d'une déclaration disant que c'est 
seulement le concours actif de la démocratie 
révolutionnaire qui rendra possibles la régé-
nération de l'armée, du pays et le saiut de 
la révolution. 

M. Tcheidze déclare ensuite que la démo-
cratier évolutionnaire unifiée reconnaît que 
les intérêts vitaux du pays et de la révolu-
tion exigent l'application immédiate des me-
sures suivantes : 

1° Dans le domaine du ravitaillement, le 
gouvernement, poursuivant une politique 
ferme, doit maintenir le monopole des cé-
réales, les prix fixés des produits agricoles ; 

2" Dans le domaine du commerce, de l'in-
dustrie e| de la défense du pays, la produc-
tion et la fourniture des munitions exigent 
des mesures plus radicales régularisant le 
transport, augmentant la productivité de 
l'industrie ; . 

3° Les finances exigent l'application ri-
goureuse des lois relatives aux impôts sur 
les revenus, sur..les bénéfices.,.de guerre, 
uii,si que des réformes sur l'imposition des 
successions,. l'établissement d'impôts basés 
sur l'accroissement des valeurs et des arti-
cles de luxe. Relativement aux emprunts, 
le gouvernement doit prendre des mesures 
énergiques en vue de leur répartition obli-
gatoire ; 

i° Des réformes agraires doivent empê-
cher toute usurpation de terrain, tant par 

un particulier que par des groupes de per-
sonnes ou des sociétaires ; 

5° En ce qui concerne l'organisation de 
l'armée, la déclaration exige une délimita-
tion des droits et des obligations des chefs 
et commissaires aux organisations de l'ar-
mée. 

L'orateur achève sa déclaration par un 
appel en faveur du gouvernement provisoi-
re qui doit être investi de toute la plénitude 
du pouvoir. 

Après un discours du député Schouzguine 
qui proteste contre la tendance séparatiste 
de certains éléments de la population de 
l'Ukraine, M. Kerensky donne lecture d'un 
télégramme de sympathie que le Président 
Wilson a adressé à la conférence de Mos-
cou par l'entremise'de l'ambassadeur des 
Etats-Unis. 

. Il a chargé le ministre des Affaires étran-
gères, M. Terestchenko, de transmettre à 
l'ambassadeur les sentiments de reconnais-
sance que ce télégramme a inspirés aux 
membres de la conférence. 

Les paroles de M. Kerensky ont été cou-
vertes de vivats enthousiastes.. 

Le député de la quatrième Douma, M. 
Makfakoff, faisant allusion au sage pro-
gramme proclamé par le gouvernement 
provisoire, exprime le doute que celui-ci 
réussisse à le mettre à exécution, vu que, 
tout en étant investi 'du pouvoir dictatorial, 
il ne dispose pas de la pleine liberté d'ac-
tion ; il n'est pas suffisamment hardi et 
croit devoir, dans une question aussi vitale 
que celle du rétablissement de la discipline 
dans l'année, se laisser guider par des 
considérations de partis et non exclusive-
ment par l'amour de la patrie et par la 
confiance en ceux qui meurent pour elle. 

L'inquiétude de Kerensky 
PETROGRAD, 27 août. — Le discours pro-

noncé par M.' Kerensky à l'ouverture de la 
conférence de Moscou est l'objet de tous les 
commentaires. 

11 faut signaler un petit incident assez si-
gnificatif : au moment où M. Kerensky .ve-
nait de terminer son discours, il passa, pour 
regagner sa place, auprès de M. MilioukolT. 
Celui-ci lui demanda pourquoi ses paroles 
avaient trahi un tel énervement. 

.— Parce que je suis inquiet, répondit le 
premier ministre. 

Et l'on peut dire que ce sentiment d'.inquio 
tude n'était pas particulier à M. Kerensky, 
mais.à l'assemblée.(oui entière..; 

Les extrémistes de droite se mollirent de 
plus en plus désireux de voir triompher une 
dictature militaire qui déchire la. déclaration 
faite par le gouvernement provisoire le 8 
juillet dernier. 

Quant aux e.\i réunis les de gauche, ils de-
mandent énergiquement que le comité exé-
cutif des soviets prenne en mains le pouvoir 
et renverse une'fois pour toutes la prépon-
dérance bourgeoise. 

Aucun groupe ne semble être venu à lu 
conférence avec le désir de faire taire les in-
térêts des classes et de soutenir sincèrement 
l'œuvre du gouvernement. Chacun veut de-
meurer sur ses positions. 

LA PARTICIPATION JAPONAISE 
Le New-York Herald (édition américaine) : 

■ La mission japonaise en Amérique, dit-on, se 
bornera à discuter les questions relatives à la 
guerre. Des fonctionnaires bien informés ont vi-
siblement coniiunee en une participation active 
du Japon aux hostilités, dès que cette participa-
tion sera nécessaire pour un but précis. De plus 
eu plus, il est question d'une politique militaire 
générale qui grouperait les ressources combinées 
des Etats-Unis, du Japon et de l'Entente contre 
l'Allemagne. 

Cette politique comprendrait : 1° une oilen- -
sive générale contre les bases des sous-marins ; 
2° soit une attaque simultanée .contre l'Allema-
gne sur tous les fronts, soit» une série de brus-
ques offensives. . 

De toutes ces • conférences il sortira peut-être 
un plan entièrement différent du programme 
d'usure des Anglais et de Kitchener. 

UN OFFICE D'HABILLEMENT A STRASBOURG 
La Strassburger Post : 
Une ordonnance du 23 décembre 1910 a pres-

crit aux communes l'acquisition de vêtements, 
usages et de vieilles chaussures en \tue de leur 
remise en état'et de leur revente. Mais ce n'est 
qu'au mois de juin dernier que Strasbourg s'est 
con-fcsrniC à ladite ordonnance,-en créant un office 
municipal d'achat et de vente de vieux effets. 

L'office a ■acquis -et inventorié tous les vête-
ments usagés qui étaient'en possession de reven-
deurs-et de fripiers patentés: fous tes vieux effets 
se trouvant compris dans une .succession doivent 
lui être remis. Les tordes et souliers engages au 
Mont-de-Picté et n'ayant pas été dégagés dans-le 
délai voulu doivent prendre le même chemin, 
ainsi que les effets e-n souffrance-dans les gares 
et les bureaux de poste. (L'ordonnance du 23 dé-
cembre 1910 déclare que l'office d'habillement a 
le droit d'acheter et de revendre tes effets usages. 
Toute livraison sera payée- comptant. Tout ache-
teur -doit se faire délivrer un permis d'achat par 
la municipalité. Les vêtements amples doivent 
être découpés et convertis en vêlements d'en-
fants.) 

Les salles de vente seront ouvertes au- public 
dès le mois prochain. 

La mésaventure 
d'un riche Américain 

| On télégraphie de Lyon au Petit l'aris'Kn : 
Un riche Américain, M. 0. L. M. Lellan, 

ex-sénateur d'Etat de la Louisiane, avait 
tenu, malgré ses soixante-cinq ans, à s'en-
gager au. service de la France. Il vint à 
Lyon, car il désirait être soldat au 1er régi-
ment de la glorieuse légion étrangère. De-

: main, jeudi, était le jour fixé pour son'con-
seil de révision. En attendant, il éïait en 
pension clans un hôtel du quartier P-errach'p,.* 
où il s'était lié d'amitié, ne connaissant pas 
un mot de français, avec un voisin de tablai 
Avec ce dernier, il faisait de longues prome-
nades. ..ij&ik 

Il y a quelques jours, son nouvel ami lenta 
sans' succès de lui emprunter 200 dollars. 
Ce malin, les deux hommes partirent pour 
une promenade. Après le déjeuner, l'inconnu 
renouvela sa demande. L'ex-sénateur ayant-
de nouveau refusé, 'l'aigrefin tira alors sur 
lui plusieurs cours de revolver.. Une balle 
atteignit M. Lellan au défaut de l'épaule 
droite. La blessure n'est pas très grave. 

Bourse de Paris du 28 août 1917 

Le procès Soukhomlinof 
PETROGRAD, 27 août. — Un témoin, le gé-

néral Ivanof, ancien commandant du front 
sud-ouest, déclare qu'il avait des renseigne-
ments comme quoi les secrets mditaires 
étaient communiqués directement de Petro-
grad, via Varsovie, en Allemagne et en Au-
triche. 

Le général Danilov, ancien chef de cabi-
net du ministre de la Guerre, raconte que 
le général Soukhomlinof l'avait prié de dres-
ser une liste de toutes les mesures de défen-
se nationale prises pendant les cinq ans qui 
avaient précédé la nomination du général 
Soukhomlinof comme ministre de la Guerre. 

Le général Volitchko, ancien adjoint de 
l'administration générale du génie, consi-
dère le. général Soukhomlinof comme le 
principal coupable de tous les échecs de 
l'armée russe. Le témoin dit que le général 
Soukhomlinof supprima dès sa nomination 
comme ministre de nombreux organes et 
des conseils créés pour la discussion des 
questions de la défense. 

L'ancien tsar, dit le témoin, ne peut pas 

être accusé des malheurs militaires de la 
Russie, car il voyait tout à travers les lu-
nettes du général Soukhomlinof.. 

Le général Volitchko blâme énergiquement 
le général Soukhomlinof pour avoir détruit, 
malgré les vives protestations des spécialis-
tes, la plupart des meilleures forteresses 
russes, les jugeant inutiles. Le témoin ajoute 
que de nombreux fonctionnaires militaires, 
qui ont condamné comme lui, l'action du gé-
néral Soukhomlinof ont été destitues. 

Le général Polivanof, ancien ministre de 
la Guerre, reproche au général Souklromli-
nof de ne pas avoir été assez énergique dans 
les réformes de l'armée ordonnées après la 
guerre russo-japonaise. Le général Poliva-
nof déclare qu'il rencontra chez le général 
Soukhomlinof à un déjeuner l'espion autri-
chien Altschueler. 

L'ex-président du Conseil et ministre des 
Financés, le comte Kokovtsof, affirme 
qu'après la guerre russo-japonaise le minis-
tère des Finances n'a jamais refusé de cré-
dits militaires. 

Le témoin déclare que le général Sou-
khomlinof donnait l'impression d'être peu 
compétent dans les questions militaires. 

VALEURS | précédant 
Cours 

du jour VALEURS Cours Cours 
du jour 
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I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS I 
1 Front français 

14 HEURES. — Au début de la nuit, un bombardement vio-g lent de nos lignes, dans la région du plateau de Californie et de g Chevreux, a été arrêté par nos tirs d'artillerie. L'ennemi n'a pu g prononcer aucune attaque. 
Nous avons effectué des incursions dans les tranchées alle-g mandes de la butte de Souain et dispersé des reconnaissances g ennemies au mont Muret et vers Arracourt. Nous avons fait des g prisonniers. g Sur le front de Verdun, activité d'artillerie assez grande dans H la région du bois d'Avocourt et dans le secteur de Beaumont. g Deux coups de main ennemis sur nos petits postes, vers Vaux-g les-Palameix, ont complètement échoué. 
Nuit calme partout ailleurs. 
23 HEURES. — Aucun événement à signaler, en dehors d'une g lutte d'artillerie assez vive sur la rive gauche de 'a Meuse.'' 

I Front britannique I 13 HEURES. — L'ATTAQUE D'HIER APRES-MIDI g NOUS A PERMIS, A LA SUITE D'UN VIOLENT COMBAT, 
1 D'AVANCER NOTRE LIGNE SUR UN FRONT D'ENVI-
1 RON 2.000 METRES DE PART ET D'AUTRE DE LA 
1 ROUTE DE SAINT-JULIEN A POELCAPPELLE. NOUS 
I NOUS SOMMES ETABLIS DANS DE NOUVEAUX ELE-g MENTS DE L'ANCIEN SYSTEME DE TROISIEME LIGNE 
j§ ALLEMANDE DE CE SECTEUR. 

Hier soir, l'ennemi a attaqué à deux reprises nos positions g du bois d'Inverness, sur la route d'Ypres à Menin. Il a été chaque H fois repoussé, laissant un certain nombre de prisonniers entre g nos mains. 
S 20 HEURES. — Il a encore plu très fortement aujourd'hui ; H le vent a soufflé à certains moments avec une extrême violence. 
j= La journée n'a été marquée par aucune action d'infanterie. 

Hier, en dépit de la pluie et du vent, nos pilotes ont gardé le 
S contact avec l'infanterie. Pendant tout le cours des opérations 
§ exécutées au nord-est d'Ypres, ils ont attaqué avec succès à la 

mitrailleuse des formations de convois ennemis. Tous sont ren- H 
très indemnes. H 

Front italien 1 
Sur tout le front de bataille, il y a eu surtout des actions Ëj 

d'artillerie. . §j 
SUR LE PLATEAU DE BAINSIZZA, NOS TROUPES, E 

CONTINUANT LEUR PROGRESSION, ONT PRIS UN g 
CONTACT PLUS ETROIT AVEC L'ENNEMI. DE VIGOU- = 
REUSES POUSSEES PARTIELLES NOUS ONT ASSURE g 
LA POSSESSION DE QUELQUES POSITIONS, QUE DE E 
VIOLENTES CONTRE-ATTAQUES DE L'ADVERSAIRE S 
N'ONT PAS REUSSI A NOUS REPRENDRE. 

Les conditions atmosphériques, défavorables, ont fortement § 
entravé lactivité de nos avions. S 

Fronts russes 
FRONT ROUMAIN. — Le 27 août, l'ennemi a dirigé une 1 

offensive sur Novoselitza, dans la région de Czernowitz. Dès le §§ 
matin, l'ennemi commença à bombarder notre secteur entre = 
Rakitna et la Pruth. g 

Forcée par le feu de l'artillerie ennemie, notre infanterie quitta g 
les positions au nord de Boyany et commença une retraite vers = 
l'est. Les troupes qui étaient en réserve se dispersèrent. L'ennemi = 
s'empara de ces positions. Après la retraite de nos troupes, les S 
Autrichiens ont envoyé leur infanterie en avant. 

Le 27 août, vers 20 heures, nos troupes ont engagé la bataille g 
à l'est de Lihoutcheny. Dans la direction de Kezdywasarhely, des g 
combats avec des alternatives diverses ont eu lieu pour la pos- g 
session d'une colline au nord-est de Soveja. Vers le soir, Ta col- g 
line est restée neutre. 

FRONT DU CAUCASE. — Rien d'important. 

Front de Macédoine f§ 
A l'ouest du Vardar, des patrouilles ennemies ont été repous- g 

sées en divers points du front. 
Canonnade assez vive dans la région de Monastir. 

5 0/0 non line?, 
5 0/0 libère... 
3 0/0 amort... 
3 0/0 
3 1/2 
Tunis 1892 
Afrique Occident 

, 1865 
1871 

il892 
^11888 
= jl839 
3/1910 3 %. 
s= 1912 

; 19115%.. 
S ('1861 1^1890 3 %. 
°= /Consolida. . 
S.U891 3 %. 
iispagns ixtér. 
lialien 3 y2... 
Turc unifié.... 
Chine 1908... 
A geittin 1909 .. 
Japon 1910. . . 
Banq. de France 
Comp. d'Esco.-p. 
Crédit Ijonnais. 
Dbl. Sera. !81. 

87 Sa 
70 10 
62 30 
SS 80 

328 50 
363 .. 
375 .. 
375 •. 
263 50 
313 .. 
297 50 
285 75 
235 .. 
497 .. 

63 .. 
57 .. 
60 .. 
51 75 

105 20 
65 20 
61 50 

404 .. 
494 .. 
87 .. 

5250 .. 
775 , 

87 85| 
7110 
62 25 

328 50 
365 
372 
380 
263 50 
313 
297 50 
281 50 
233 
498 

60 60 

105 30 

61 35 
405 .. 

1160 ..1160 . 
444 ..1 442 , 

.308 .. 308 . 
18S. 331 .. 331 . 
191Z 197 .. 197 , 

Fonc. W 482 .. 480 . 
— 188Î 325 .. 325 . 
— m 345 .. 343 . 

METAUX A LONDRES. 
Cuivre Chili, disponible 

,119 1/2; Électrolytiyue, 
242 1/2 ; livrable 3 mois 

343 .. 343 .. 
387 .. 386 75 
205 .. 205 .. 
404 50 400 50 
344 75 344 75 
317 75 316 25 

1321 .. 1330 .. 
790 .. 800 .. 
990 .. L.985 .. 
940 .. 950 .. 
710 .. 715 .. 

1135 1128 .. 
436 .. 432 .. 
433 .. 432 50 

1175 .. 1780 .. 
4785 .. 4775 .. 
358 .. 356 .. 
868 
450 

MARCHE EN BANQUE 
ACTIONS 

)ï. Fonc. 1895 
— — 1903 

1903 
- 3 M, 1913 
'/2% 1911 lib. 
'/î%1911n.l 

jrd 
ist..' 
./on 
liai 
llBSt 

Téans 
.ragosse 

ord<Espagne... 
a-Tînto 

ùU 
îriansk 
losnowlce 
léiro 

Izoff.... 
tino 
Beers... 
t Band... 

id Sincs.. 

450 
478 .. 
363 50 

14 50 
89 .. 

450 .. 
490 ... 
363 .. 

14 75 
SS 75 

COURS DES CHANCES 
.ondres... 
ïspagna... 
hollande... 
talie 
Haw-ïork... 
suisse... 

ilomèao.. 

27 13.. à 27 18.. 
641 .. à 647 .. 
240 à 244 y, 

76 .. à 78 .. 
567 y2 à 572 ' % 
115 y, à 120 % 
124 .. à 126 .. 
191 y. à 195 Vt 
175 îî à 179 '/Î 

- La tonne de 1.016 kilos : 
120 ; livrable 3 mois, 

135 ; Etaln, comptant, 
239 3/4 ; Plomb anglais, 

30 1/2 ; Zinc, comptant, 5.4 ; Argent (l'once), 44 3/4. 

LES AUXILIAIRES 
DE NOTRE TRÉSORERIE 
Les Bons de la D.fense Nationale 

Voyant la victoire lui échapper alors que: 
les difficultés où il .se débat et le blocus qui 
l'étreinl vont en s'aggravant, l'ennemi mul-
tiplie ses intrigues en vue d'une paix trom-
peuse dont il a besoin et qui ne serait qu'une 
trêve lui permettant de préparer une nou-
velle agression. 

Plus nous nousmontrerons résolus, moins 
il résistera. 

Affirmons cette force non seulement par 
le développemènt de notre action militaire, 
mais encore par la mise en jeu constante de 
toutes nos ressources économiques et finan-
cières. 

Nous pouvons tous concourir à ce résultai 
en employant nos disponibilités à l'achat de 
Bons de la Défense Nationale qui nous per-
mettent de fortifier le crédit de l'Etat tout ea 
procurant à nos épargnes un placement tem-
poraire avantageux. 

Les Bons rapportent 4- % à 3 mois et 5 
à 6 mois ou 1 an d'échéance. Leurs coupons, 
exempts d'impôt, sont payables d'avance. 

La date rapprochée de leur remboursemenj 
et les facilités d'avance et d'escompte qu'il/s 
-comportent les désignent tout naturellement 
pour le placement des sommes dont on veul 
en quelque sorte conserver la constante dî$f-
pénibilité. 

ïitaiHnnuiuiiiHiiiumHiMiiM^ 
LE "TIP" remplace le Beur. e 
!â.ua. Pellerin, 82, r. Rambnteau (1*8* le 1/2 kjX 
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LE MONDE 
LES COURS 

— L'amiral*sir John Jellicoe, premier lord 
d© la mer, chef de l'état-major naval britan-
nique, et lady Jellicoe, le colonel sir Douglas 
et lady Daivson sont les hôtes de LL. MM. 
le roi et la reine d'Angleterre, au château de 
Windsor. 

— LL. A A. RR. les princes Henri, George 
et John d'Angleterre, ainsi que le jeune comte 
de Flandres, passent une partie de'leurs va-
cances à Deeside, dans une ferme modèle. 

— S. A. R. le prince don Luis d'Orléans-
Bourbon est de passage à Paris. 
INFORMATIONS 

—■ A l'occasion de la fête de S. M. la reine 
de Roumanie et du jour anniversaire de l'en-
trée en guerre de ce pays, un Te Dëum a été 
célébré hier matin en l'église de la rue Jean-
de-Beauvais. Le chœur était décoré de dra-
peaux roumains et français. 

Au premier rang de la nombreuse assis-
tance on remarquait M. Lahovary, ministre 
de Roumanie ; M. Louis Louis-Dreyfus, 
consul général de Roumanie à Paris ; 
M. Athos Romanos, ministre de Grèce ; les 
généraux Iliesco et Rudeanu, les membres de 
la commission militaire et de la légation de 
Roumanie. Le colonel Renault représentait le 
président de la République, et le commandant 
de Malherbe le ministre de la Guerre. 

— La princesse de' Tonnay-Charente, la 
comtesse de Talleyrand-Périgord et la vicom-
tesse Treilhard viennent de s'installer à Fon-
tainebleau. 

— La marquise de Saint-Paul, le comte et 
la comtesse Arthur de Gabriac sont, pour quel-
que temps à Dinard. 

— Dernières arrivées à Versailles : 
Marquise de La Moussaye et sa fille, la vi-

comtesse de Bagneux ; la baronne de Mandat-
Granoey, le comte et la comtesse de La Ma-
zelière, la comtesse F. de Sonis, etc.: 
NAISSANCES 

L O C - TES 

— La comtesse de Moustier, née princesse 
de Ligne, a donné le jour à un fils. 

— Mme Le Pannetier de Roissay, femme 
du docteur, est depuis quelques jours mère 
d'un fils qui a reçu le prénom de Guy. 
MARIAGES 

— En la chapelle du château de La Muette, 
a été béni, hier, dans l'intimité, le mariage 
de Mlle Charlotte de Franqueville, fille du 
commandant François de FranqueviMe et de 
la comtesse, née de Bonrepos, avec le lieute-
nant Henri de Navacelle, fils du capitaine 
baron de Navacelle et de la baronne, née Can-
robert, et frère de Mlle de Navacelle, qui 
vient d'épouser le lieutenant Robert de Ma-
reui!. 

Les témoins du marié étaient : le général 
Franchct d'Esperey, son oncle, représentant 
le capitaine M-ontégut, et le comte Gaston de 
La Rochefoucauld ; ceux de la mariée : le 
comte de Franqueville, membre de l'Institut, 
son grand-père, et le marquis de Saint-Seine, 
commandant au 23° dragons. 

La messe a été dite par l'abbé Schœffer, 
cousin de la mariée, et la bénédiction nuptiale 
donnée par l'abbé Emery, qui prononça une 
très belle allocution. 

— Le mariage de Mlle Rose-Marie Petit-
Delchet. fille de M. Maxence Petit-Delchet, 

: ", LES MARIÉS SORTANT DE L'ÉGLISIS 

décédé, et de Mme Petit-Delchet, avec 
■M. Etienne Blanc, observateur d'artillerie, fils 
de M. Frédéric Blanc, conseiller à la Cour 
d'appel, et de Mme, née Dclahaye, a été célé-
bré hier, dans la plus stricte intimité, en la 
chapelle de la Vierge de l'église Saint-Au-
gustin. 

Les témoins étaient, pour le marié : M. De-
/ lahaye, son oncle, et M. Delpy, son beau-

•' frère ; pour la mariée : le comte Delaborde, 
.son oncle, et M. Mahiler, son cousin. 

— On annonce les fiançailles du coriife de 
La Coste-Messelière, sous-lieutenant au 8° cui-
rassiers, décoré de la croix de guerre, fils du 
marquis de La Coste-Messelière et de la mar-
quise, née de Vasselot de Régné, avec Mlle 
Jacqueline de Vasselot de Régné, fille du mar-
quis de Vasselot de Régné, capitaine au 5e 

chasseurs, chevalier de la Légion d'honneur, 
décoré de'la croix de guerre, et de la mar-
quise, née de Scitivaux de Greisçhe. 
DEUILS 
7: — De Londres, 011 annonce la mort subite 
du prince Emmanuel Bibcsco, chevalier de la 
Légion d'honneur, qui a succombé à Windsor 
à l'âgé de trente-cinq ans. Fils du prince 
Alexandre Bibcsco et de la princesse, née Hé-
lène Stourdza, il était le frère du prince An-
toine. Bibescp, secrétaire de la légation do 
Roumanie à Londres. 

Nous apprenons la mort : 
De M. Evert Janseu Wendcll, survenue a 

l'hôpital américain do Ncuilly. Membre du 
comité exécutif des universités américaines à 
l'étranger et de l'Aéro Club des Etats-Unis, 
il axait été désigné pour remplir diverses mis-
sions en Franco et fut chargé de remettre à 
M.' l'ohicaré un message de gratitude de 
l'Aéro Club d'Amérique, remerciant la France 
de sa bienveillance-envers les aviateurs améri-
cains qui combattent sur le front ; 

De .11. Jacques de Guirard de Montarnal, 
qui a succombé, dans sa vingtième année, à 
Mourju (Cantal) ; 

' Dti sergent-major Eugène Vexeuat, pilote 
aviateur à l'escadrille R. 214, cité à l'ordre de 
l'année, mort pourHa France au Chemin-des-
Dames, âgé de vingt-sept ans. 

La documentation sur la guerre, la' plus 
complète et la plus exacte, est fournie par la 
collection d'« Excelsior ». Demander conditions. 1 
spéciales à nos bureaux. 

T "TNE petite dépêche, venue de Stock-
I I holm, nous annonce, en dehors de la 

trop fameuse conférence, une grande, 
on pourrait presque dire une très grande nou-
velle. 

Aussi bien voici ce dont nous informe cette 
petite dépêche : 

« Les élections législatives, qui commencent 
samedi et qui dureront trois semaines, sont du 
plus grand intérêt pour la politique intérieure 
de la Stlède. 

» La principale question est le suffrage 
universel pour tous les citoyens, y compris les 
femmes âgées de plus de 21 ans. » 

Voici donc, nettement posée, la question 
de l'électorat des femmes aux assemblées lé-
gislatives. 

Il s'agit d'un pays neutre, mais c'est tout 
de même un écho de la guerre qui se répercute 
dans cette lointaine et calme contrée. 

Je sais bien tout ce qu'on peut dire là con-
tre. C'est déjà une vieille chanson et dont 
nous connaissons toutes les discordances. 
Les hommes, évidemment, aperçoivent là un 
danger qui menace leur omnipotence et ils ne 
manquent point à découvrir les plus mauvai-
ses raisons du monde — et même quelques 
bonnes aussi' — pour se défendre in extremis. 

Que pourra donner cette défense ? elle 
rappelle un peu ces machines de guerre étran-
ges et surannées que Paris vit fleurir à ses 
portes au mois de septembre 1914 : des ar-
bres abattus, aux branches taillées en pointes, 
pour arrêter le tir de l'artillerie lourde !. . 

Cette fois, il s'agissait de l'ennemi. Mais 
aujourd'hui ? Pourquoi, au contraire, ne pas 
traiter en amies celles qui, l'ayant mérité 
par le labeur accompli en temps de guerre, ré-

clament leur place parmi les premiers de la 
\ nation, aux jours de la paix ? 

Et qui sait si ce n'est point dans leur esprit 
que fructifie le bon grain et si elles ne jette-
ront point, au sillon du monde, le germe de la 
paix universelle ? 

Et c'est ainsi qu'entre les lignes de la pe-
tite dépêche de Stockholm il est possible de 
lire une grand nouvelle,.. 

Louis LATZARUS. 

Petit spectacle de la rue 
Place de la Concorde, mie centaine de 

personnes attendaient, hier soir vers six 
heures. 

— Est-ce une nouvelle manifestation ? de-
mandions-nous à l'agent qui, placide, fai-
sait les cent pas : un nouveau, brisques et 
croix de guerre. 

—'Oui, monsieur. Mais .elle a eu lieu à 
trois heures. Une délégation .roumaine est 
venue porter ces fleurs à la statue de Stras-
bourg. ' _ 

Et du geste, le gardien de la paix nous 
montrait une magnifique couronne, crava-
tée de rubans aux couleurs roumaines. 

— Et ces personnes, que font-elles ? 
■—Elles attendent... On avait dit que"la 

manifestation aurait lieu, à six heures. 
— Pourquoi ne leur dites-vous pas qu'elle 

a déjà eu lieu ? 
L'agent leva les bras au ciel : 
— A quoi bon ? Elles attendraient quand 

même. Et puis, qu'elles soient là ou ail-
leurs...V " , 

; voir administrer. Et on peut être assuré que 
' tout marchera, car pour se faire obéir il 
n'est tel que savoir so faire comprendre. 

— Mais, dira-t-on, pourquoi ceux qui diri-
gent en France nos administrations, où l'i-
nertie le dispute à la routine, ne.tiennent-ils 
jamais ce langage à leurs subordonnés ? 

Affaire de latitude ! En Afrique Occidentale 
française, le gouverneur général donne des 
ordres. C'est un chef qu'on craint et qu'on 
respecte. En France, le directeur d'une admi-
nistration publique envoie des circulaires 
dans ses''services. Et souvent le subordonné 
la met au panier. Si rien ne marche, après 
tout, il s'en f... C'est le public qui supporte 
tout. 

Voilà pourquoi, malheureusement, M. J. 
Van Votlenhoven a peu de chances do faire 
école chez nous. 

Les deux sœurs retrouvées 
Pierre Loti s'est rendu récemment sur le 

front italien. L'illustre écrivain a été reçu aii 
grand quartier général. On peut voir, par le 
fac-similé ci-contre, qui reproduit quelques 

ptus&wir- SU JoZ*. t^Jh*. 

barbier Olivier le Daim, qu'il fit d'ailleurs 
pendre, ne songea à l'imiter. 

I Les belles Américaines auront probable-
ment plus de chance. 

Langage de chef 
« Il ne faut jamais perdre de vue que nous 

sommes en guerre, que nous devons . aug-
menter le rendement, que nous devons dé-
couvrir le mérite là où il se trouve et utiliser 
le mieux possible les capacités de chacun. Je 
n'admettrai pas que vous me disiez que tel 
ou tel service fonctionne mal par la faute de 
ceux qui en sont chargés. C'est à vous d'en-
lever l'incapable et de pourvoir avec intelli-
gence à son remplacement. » 

Qui tient ce langage, que l'on dirait em-
prunté à un de ces billets laconiques par les-
quels Napoléon savait donner ses ordres '? 

Un Anglais ?... Un Américain '?... Non, 
tenez-vous bien, c'est un fonctionnaire fran-
çais ! 

C'est M. J. Aan Vollenhoven, le nouveau 
gouverneur de l'Afrique Occidentale fran-
çaise, qui fixe ainsi aux lieutenants-gouver-
neurs et commissaires de son gouvernement 
les règles suivant lesquelles .il entend les 

lignes qu'il a écrites à l'intention de nos alliés, 
les sentiments que lui inspire la nouvelle 
union des deux sœurs latines. 

L'auteur des Désenchantées est aussi heu-
reux de cet événement que « s'il avait re-
trouvé une patrie qu'il aurait momentané-
ment perdue ». Combien, par contre, a dû 
l'affecter l'attitude des Turcs, pour qui il 
sut inspirer, chez nous, do si vives sympa-
thies ! 

Compliment opportun 
Au temps où il se contentait d'enfourcher 

sa bicyclette, François Lafburcade, qui, 
comme sous-officier aviateur, vient do trou-
ver une mort glorieuse au champ d'honneur, 
était la bonté même. 

Un jour, comme il s'était endormi au bord 
d'une route ensoleillée, près de Bayonne, un 
chemineau lui avait dérobé sa montre et son 
porte-monnaie. 

A son réveil, Lafourcade bondit sur son 
vélo que, ne sachant sans doute pédaler, le 
voleur avait négligé, partit-à foule allure 
dans une direction — la bonne .—,c.t fut assez 
heureux pour rejoindre le voleur., 

— Ma montre ! Mon porte-monnaie ! lui 
demanda-t-il, après l'avoir saisi au collet. 

Le chemineaû, un vieil homme en gue-
nilles, soupifa : 

— Ah ! si j'avais su, j'aurais pris la bicy-
clette à la main. Et vous ne m'auriez pas 
rattrapé. Aussi, comment allez-vous si vite t 

Cynique ou candide, cet aveu ravit le bon 
Lafourcade, qui laissa au miséreux le con-
tenu de son porte-monnaie. 

— Il m'avait pris par la vanité ! confes-
sait-il en racontant l'anecdote. 

Mod e américaine 
A New-York, cet été, les élégantes se 

coiffent, parait-il, tout comme certaines de 
nos Parisiennes, du vaste feutre de Sammy. 

Elles donnent d'ailleurs à cette coiffure 
un cachet charmant autant qu'original. 
Aux bords du chapeau sont suspendus de 
minuscules « pendentifs de guerre » : képis 
de saphir, musettes d'or, grenades de ru-
bis, clairons d'émeraude. 

Et cela nous rappelle que notre vieux 
roi Louis XI se plaisait, lui aussi, à sus-
pendre des médailles à son chapeau. Seu-
lement il n'était pas beau et n'entendait 
vraisemblablement rien au lancement des 
modes. Aussi personne, pas même son 

L'AVATAR, OU LES DEUX PROVOST... 
Depuis quelque temps, les tribunaux mili-

taires ont à s'occuper constamment de femmes 
de théâtre. Tandis que la tragique Mata-
Hari so débat contre la sentence de mort pro-
noncée contre elle, un conseil de guerre vient 
de condamner à des peines plus légères une. 
artiste universellement . inconnue : , Mlle 
Yvonne Moride. 

De ces deux inculpées, la première se faP 
sait passer pour Hindoue et l'autre se faisait 
passer pour Mlle Jeanne Provost.-Marguerite 
Zell, dite Mata-Hari,- a été convaincue d'in-
telligences avec l'ennemi.'Yvonne Moride n'est 
coupable que de petites accointances avec 
l'armée de Nancy. Mais, pour s'être intro-
duite sous une personnalité empruntée dans 
les derniers retranchements d^un camp extrê-
mement retranché, la petite actrice, prise en 
faute, s'est vu infliger 200 francs d'amende 
et un mois de prison avec.sursis. Toutefois, 
le sursis n'étant nullement applicable aux 
deux mois de prévention qu'elle vient de su-
bir, Mlle Moride a bel et bien eu soixante 
jours pour réfléchir, sur la paille humide des 
cachots, aux inconvénients du mensonge — 
en invoquant les " anges purs et radieux ", 
comme il est d'usage et de rigueur dans la 

j grande scène de la prison. 
Chacun sait que la guerre en dentelles com-

portait le théâtre aux années. Cette aimable 
tradition du grand siècle, reprise de nos 
jours, a rencontré au front l'accueil le plus 
enthousiaste. D'où l'extrême popularité des 
artistes lyriques et dramatiques dans le voi-
sinage des tranchées. En passant par la Lor-
raine, Mlle Moride chanta et sut plaire. Un 
groupe de galants officiers et de sous-officiers 
supérieurs la promena triomphalement d'es-
cadrille en escadrille ; elle trompait d'ailleurs 
tous ces braves avec un égal cynisme, puis-
qu'elle s'intitulait à leurs yeux : Jeanne Pro-
vost, de la Comédie-Française. 

Le seul mot de " Comédie-Française " a 
suffi à faire lever, devant une Jeanne Pro-
vost apocryphe, toutes les difficultés inhé-
rentes à la circulation dans la zone des ar-
mées. Circonstance d'autant plus remarqua-
ble que cinq ans se sont écoulés depuis que la 
véritable Jeanne Provost a cessé d'appartenir 
à notre première scène subventionnée. Mais 
son passage dans la Maison (de Molière) 
laisse à jamais sur elle, aux yeux de l'armée, 
un prestige ineffaçable. C'est de ce prestige 
qu'Yvonne Moride a si habilement tiré parti. 

Seulement, admettez que Mlle Provost (la 
seule authentique) se rende quelque jour au 
front de Lon-aine ! Lorsqu'elle déclinera ses 
nom et qualités, chacun de s'écrier, d'un air 
goguenard : 

■— Ah ! -non, par exemple !... Ça ne prend 
plus !... — SIMONE DE CAILLAVET. 

La carte de tabac... 
Les fumeurs autrichiens vont être .obligés 

de!se:rcstreindrc. A Vienne, aini.onee'Une dé-
pêche de Zurich, lu consommation, du.tabac 
va être réduite à vingt-cinq cigarettes ou dix 
cigares par jour. 

Un permissionnaire du front, qui lit par-
dessus notre épaule, fait cette réflexion : 

—. Ça, c'est pour les civils. Les soldats au-
trichiens auront la ressource de prendre la 
» pipe ». Sur le front italien, ça 110 leur 
manque pas. 

LE PONT DES ARTS 

Mlle Eve Paul-Mangueritte, la fille du célèbre 
romancier, était déjà célèbre par quelques traduc-
tions ausi fidèles qu'élégantes d'oeuvres anglai-
ses, dont deux de. Thomas Hardy. Aujourd'hui, 
elle écrit pour son compte personnel : La Prison 
blanche, roman des .plus attachants et très origi-
nal, dont l'intrigue se déroule à Constantinople. 
le Constantinople d'avant la guerre. 

On vient de publier le dernier ouvrage de 
Gaston Maspero, l'auteur de -cet admirable mo-
nument d'érudition et de style qui. s'appelle l'His-
toire des. peuples d'Orient. C'est une Introduc-
tion à l'élude de la Phonétique égyptienne et 
qui. contient de nombreux caractères hiérogly-
phiques. 

M. Jean Giraudoux est revenu d'Amérique, où 
il avait été envoyé par le gouvernement français 
pour concourir à l'instruction du corps de sous-
officiers de la jeune armée des Etats-Unis. Il y 
a fait d'excellente besogne. 

LE VEILLEUR. 

LES CONTES D'EXCELSIOR 

LA CONSULTÂT 
PAR 

JACQUES CONSTANT 

MOISSON DE P. G. par Lucien Métivet 

— Ils font une mauvaise figure... 
— Heureusement, belle dame, qu'ils ne sont point armés. 

En saluant son dernier client, le doc-
teur Annenkoff eut un sourire de satis-
faction. Sa consultation du samedi était 
toujours très suivie et, malgré sa vigueur, 
le vieux praticien ressentait la fatigue. 
Aussi, accueillit-il peu aimablement le 
domestique qui lui annonçait un visiteur 
inconnu. Il ordonnait de congédier ce re-
tardataire, quand celui-ci s'introduisit dé-
libérément : 

— Monsieur le professeur, dit-il, ex-
cusez mon sans-gêne, mais il s'agit d'un 
cas qui ne souffre aucun délai. Un ami, 
presque un frère, a besoin de-vos soins. 
Vous êtes notre dernier espoir. 

— Je regrette, monsieur, mais vous de-
vez savoir que,- sauf de rares' exceptions, 
je ne fais pas de visites. Toutefois, il ne 
manque pas, à Petrograd, de confrères 
spécialisés comme moi dans les affections 
des voies respiratoires. Allez voir Frankel, 
ou Bérofï, ou encore Bateman. 

■— Mon ami les connaît, mais, encore 
une fois, il n'a confiance qu'en vous. Une 
automobile nous attend en bas, qui vous 
ramènera ensuite à votre domicile. C'est 
l'affaire d'une trentaine de minutes et je 
dois ajouter que vous pourrez exiger tels 
honoraires qu'il vous plaira... 

Le docteur cessa de caresser sa . belle 
barbe blanche pour esquisser un geste de 
contrariété. Cette question des honorai-, 
res était pour lui tout à fait accessoire. 

— Ai-je déjà eu l'occasion de voir vo-
tre malade? Qui est-ce? 

L'homme eut une imperceptible hési-
tation et murmura un nom. Et, dès qu'il 
l'eut entendu, une agitation voisine de 
la colère bouleversa l'impassibilité pro-
fessionnelle du médecin. 

— Ah ! c'est donc lui, fit-il. J'ai déjà 
refusé de me rendre à son chevet quand 
le professeur Rouskovitch m'en a prié. 
Dites-lui bien que Serge Annenkoff, mé-
decin des grands-ducs et de la noblesse 
russe, ne saurait rien avoir de commun 
avec le nihiliste Basilieff. 

L'homme haussa les épaules, et, ou-
vrant la porte de l'antichambre, il dési-
gna quatre géants en uniforme, assis sur, 
une banquette : 

— Je serais au regret, docteur, d'avoir 
recours à la violence... 

— Ah ! la chose est vraiment plaisante.; 
Je vous suis, puisque vous m'y obligez, 
mais votre triste ami croit-il être le maî-
tre de ma volonté? 

L'auto stoppa devant .un palais de la: 
Stanskaia, et, à travers des salles, où des 
soldats et des civils faisaient anticham-
bre, le docteur suivit son guide jusqu'à 
une vaste pièce meublée comme un fu* 
moir. 

Devant une table encombrée, de, livres, 
de papiers, de cartes géographiques, le 
jeune révolutionnaire Basilieff lisait et 
annotait brièvemeut des: documents au 
crayon bleu. Il tourna ;sou visage rasé, 
dont les pommettes avaient des rougeurs ; 

de pomme d'api, tandis que le front et les 
joues gardaient une pâleur d'ivoire, et 
tendit une main que le visiteur ne prit 
pas. Alors, d'un geste, il congédia les 
deux officiers et les dactylographes qui 
attendaient, respectueusement. 

— Monsieur, commença Annenkoff, je 
sais que, depuis que les coquins sont au 
pouvoir, il n'y a plus d'autre loi que le 
bon plaisir ; mais n'attendez pas que 
j'obéisse à vos caprices et considérez-moi 
comme un adversaire qui méprise votre 
puissance éphémère. 

— Docteur, répondit faiblement Basi-
lieff, je fais appel à votre conscience pro- ' 
fessionnelle. Jev suis un malade,, et, 
comme tel... » 

—■ Eh ! que m'importe, poursuivit l'au-
tre, au comble de l'exaspération, même 
si vous deviez en mourir ! Pourtant, en 
bonne justice, le bourreau serait déçu, et 
la potence réclamerait sa proie. 

— La potence ! Je l'ai risquée souvent 
pour faire triompher une grande cause 
et je m'enorgueillis d'avoir contribué à 
l'anéantissement des forces obscures du 
passé. 

— En faisant appel aux mauvaises pas-
sions du peuple ! 

— Avcz-vous la naïveté de croire 
qu'on déchaîne une révolution avec l'uni-
que concours des braves gens? 

— Non, mais je ne vous pardonnerai 
jamais d'avoir conduit ce grand pays jus-
qu'au bord de l'abîme... 

Basilieff, dressé, marcha vers le profes-
seur, et soudain, le tutoyant comme s'il 
s'agissait d'un ami, il lui cria avec cette 
fougue véhémente qui rendait son ékn 
quenec si persuasive : 

— Ne vois-tu pas que, de tonte ma vo- ■ 
louté bandée comme un arc, je retiens 1 

l'attelage furieux et que peu à peu je le 
remets dans le droit chemin? Oui, il cou-
rait tout droit au précipice, oui, tout était 
perdu si je n'avais été là. Tu connais 
mon action occulte sur' le Soviet et sur 
le gouvernement. Eh bien, je m'en sers 
pour ramener partout l'ordre ' et la disci-
pline qui, quoi que tu en penses, ne s'ont' 
pas incompatibles avec la liberté. Encore 
quelques mois de durs efforts et la partie 1 
sera gagnée, et ceux qui, connue toi, n'oiit 
ni assez de haine, ni a&ez de mépris pour 
Basilieff l'appelleront leur sauveur. Seu-
lement, pour cela, il faut que je puisse 
me dépenser sans compter. Ce malin, j'ai 
parlé trois heures au palais de Tauride ; 
cette nuit,: je voyagerai, et demain, ù 
Moscou, je prononce un grand- discours. . 
Mais j'ai peur de céder à la fatigue, et 
je t'ai-fait venir, toi, dont le diagnostic-
est infaillible, pour que tu me fixes sans 
détour sur les jours qui me restent à vi-
vre, et pour que ta science me prolonge, 
si elle le peut... 

Tout à coup, il porta la main à s'a 
gorge, ta:--iis qu'une toux violente le se-
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couait. Il ouvrit la bibliothèque et en tira 
une cuvette qu'il emplit aux trois quarts 
d'une moussé vermeille. . 

Très calme, maintenant, ressaisi par 
l'instinct professionnel, le docteur es-
suvait la bouche du malade, l'aidait à s'é-
tendre sur un divan, déboutonnait la che-
mise. Puis, il l'auscultait et sou front sé-
vère se barrait d'un pli d'inquiétude. Res-
piration caverneuse, pectiloquie évidente, 
et en outre, cette fièvre continue, cet 
-iniaigrissement régulier avoués par le pa-
ient : aucun praticien ne s'y serait 
trompe- Il s'agissait d'une tuberculose à 
u deuxième, peut-être même à la der-
nière période. 

Il faut, dit Auiienkofi, en rédigeant 
une ordonnance, le 'repos absolu, la tran-
quillité, et surtout garder le silence. 
Comme alimentation... 

Mais Basilieff, déjà soulagé, se redres-
sait : la face cadavérique, les lèvres exan-
gues s'étaient légèrement colorées. Un 
sourire parcourut ses traits tourmentés : 

Docteur, vous oubliez un détail es-
sentiel : c'est que je pars cette nuit pour 
Moscou et que je parle demain devant 
trois mlue personnes. 

Kcoutcz, vous êtes touché, très tou-
ché. Vous pouvez encore guérir, mais à 
une condition : abandonner tout travail et 
filer au Caucase, dans un sanatorium, où 
vous suivrez un traitement sévère. Autre-
ment. ... - '< . 

— Autrement? 
— Autrement, vous en avez pour trois 

. mois. 
— Merci, docteur, c'est tout ce que je 

voulais savoir. Aucun de vos confrères 
n'a eu le courage de me le dire nette-
ment. Maintenant, je vais essayer de pré-
cipiter les événements et fouetter encore 
les chevaux emballés, pour qu'avant ces 
trois mois ils aient regagné la bonne 
route, car-vous pensez bien que le souci 
de ma santé ne va pas m'empêcher de 
continuer la lutte. 

— Il s'agit de la, vie, cependant. 
• — Si, après avoir accompli l'œuvre de 

destruction, je m'en allais, pour l'amour 
d'une vie déshonorée, sans aider à re-
construire la maison, c'est alors, docteur, 
que j'aurais droit au mépris des honnê-
tes gens. Allons, vite, votre ordonnance, 
et pardonnez le procédé que j'ai dû em-
ployer pour obtenir votre consultation. 
Me refuserez-vous encore votre main? 

— Ma foi, répondit Annenkoff, j'allais, 
vous demander la vôtre. 

Jacques CONSTANT. 

UN PROCÉDÉ NOUVEAU ET INOFFENSIF POUR 
FAIRE DISPARAITRE LES DUVETS SUPERFLUS 

Recettes de Beauté 
I En suivant ce conseil, toute femme peut, 
dans le secret de son cabinet de toilette, faire 
disparaître toute trace de poils ou de duvets 
de son visage. Avec de la Sulthine Préparée 
et de l'eau, faites assez de pâte pour couvrir 
le duvet indésirable, appliquez cette pâte et, 
après deux ou trois minutes, enlevez-la légè-
rement, ensuite lavez la peau. Cette méthode 
est infaillible, inoffensive et rapide, mais il 
faut avoir soin d'employer la véritable 
Sulthine Préparée. Si votre pharmacien n'en 
possède pas, il peut vous la préparer en 
mélangeant 15 grammes de Sulthine con-
centrée avec 'J grammes 1/2 d'oxyde de zinc 
et 3 grammes 1/2 'de racines d'iris en poudre. 

Mouvement judiciaire 
.-3Ç*T~-

Sont nommés par décret en date du 28 
août 11)17 : 

Conseiller à la cour d'appel de Paris, M' 
Grandjûan, substitut du procureur général 
près la cour d'appel de Paris ; 

Substitut du procureur général près la 
cour d'appel de Paris, M. Béguin, substitut 
à Paris ; 

Substitut du procureur général près la 
cour d'appel de Paris, M. Béguin, substitut 
à Paris ; 

Substitut du procureur de la République 
près le tribunal de première instance de la 
Seine, M. Pitfie, docteur en droit, ancien 
magistrat ; 

'Conseiller à la "cour d'appel de Paris, M. 
Saumande, juge d'instruction au tribunal 
de la Seine ; 

Conseiller à la cour d'appel de Paris, M. 
Jdussaume, président du tribunal d'Angers. 

MIGRAINES 
NÉVRALGIES 

RHUMATISMES | 
' et tous malaises 
d'uncaractèrefiévreux 

sont toujours atténués 
et souvent guéris par 

quelques Comprimés 

d'ASPIRINE 
"USINES du RHÔNE 

pris dans un peu d'eau. 

Li TUBE DI ÏU COMPHIHKS : l'SO 
En Vents dtnt toutes les Pharmtolts. 

UN BON CONSEIL 
Pour se meubler luxueusement, tout en réa-

"àaiu des économies considérables, visiter- les 
Salles de vente et Entrepôts, 

a, RUE DE LA DOUANE, 4, PARIS 

LEPATBN CAOUT-CUIRisi LEBOSOESPATINS 
U me dure plus longtemps et m'économise de SO 7. 
te C û. OUTT-CUISî,! 3 3 .Boulevard Sébas topol, 
l'envoi :»° Mitre rmlmurs' mwïïfle 3 fr 75 n«r himmeet 2 fr.50 wnrtlame. 

Ï2^™ 8 N CO N N U ES 
«niUNNAtiTE, expédiée à l'essiii, vous pouvez soumettre 
une personne a votre volonté, même a distance. Dem 
* SÏEFAN, 92. Bd St-Marcel. Paris son livre «' 37. GRATIS. 

L'ILLUSIONNISTE 
par SACHA GUITRY 

yy 

pe Tout-Paris des générales et des premières a fait hier un gros succès à la nouvelle 
comédie de M. Sacha Guitry, l'Illusionniste, dont l'atmosphère est ingénieusement /pré-
parée, par une série de numéros de music-hall. Nous publions ici l'amusante scène 
jcuée_ par l'auteur et Mlle Yvonne Printemps. Les deux personnages, qui se donnent pour 
deux Anglais, dans l'exercice de leur profession, éprouvent d'abord la plus grande 
difficulté à se comprendre dans l'intimilé', chacun cherchant à s'exprimer dans une-
langue qu'il ne connail pas. Mais ces deux Parisiens ne tardent pas à révéler, pour 
notre joie, leur véritable identité. 

au 
■ ■ ■ 

•MLLC JANE FUSIER M"E MADELEINE CARLIER ûluc YVONNE PRINTEMPS 

Les trois principales interprètes de V « Illusionniste » 
(Phot. Henri Manuel.) 

(Miss Hopkins est entrée. Elle reste près 
de la porte, souriant à Paul d'un air gène.) 

PAUL. --- Good morning !... 
Miss HOPKINS. — Good morning ! 
PAUL. — You... speak french ? (Elle lui 

répond par un geste qui ne signifie rien. Elle 
s'assied) Heu... ah ! ça ne va pas être com-
mode \....(lfaut) Heu..", you... heu... pretty !... 
(A part) On devrait apprendre l'anglais aux 
enfants niant) lieu... vous, you... charming ! 

Miss HOPKIXS. — Yes ! 
PAUL, à part. — Ce ne sont pas les Fran-

[ çais qui devraient apprendre l'anglais, ce 
sont les Anglais- qui devraient apprendre le 
français ! (Elle lui sourit ineffablement) 
You... with me... (Il fait le geste de se 
coucher). 

Miss HOPKINS. — Oh... 
PAUL, à part. — Oui, évidemment... c'est 

un peu vite !... Il me faudrait deux ou trois 
/phrases d'abord pour amener ça... (Haut) 
Little minutes... 

Miss HOPKINS. — Yes. 
PAUL, au fond. — Gosset ! 
GOSSEÏ, entrant. — Patron ! 
PAUL DEFRESNE, bas à Gosset. — Dites 

donc... écrivez-moi sur un bout de papier... 
vous avez un crayon ? 

GOSSET. — Oui, patron... 
PAUL DEFRESNE. — Ecrivez-moi en an-

glais... » Vous me plaisez beaucoup. Il me 
serait agréable de vous emmener souper... 
Je peux vous rendre de grands services dans 
votre métier ». 

GOSSEÏ. — Bien patron,.. 
PAUL DEFRESNE. — Et puis alors aussi 

ceci... (U parle bas). 
Miss HOPKINS, à part, au public. — J'au-1 

.rais tant aimé qu'on ne sache pas dans lé 
théâtre que je ne suis pas Anglaise!... Mal-
heureusement, je n'ai jamais pu apprendre 
autre chose que « Yes » ou « Good mor-
ning.». Ça me rend quelques services, mais 
ça n'est tout de môme pas suffisant pour 
causer... Ah ! et j'ai eu tant de mal à ap-
prendre mes chansons ! Dire que, tous les 
soirs, je chante trois chansons sans com-
prendre un mot de ce que je dis... C'est pour 
ça que je fais des gestes un peu vagues. Je 
n'ose pas trop me lancer. Qu'est-ce qu'il fait 
là-bas, et qu'est-ce qu'il peut bien vouloir ?... 
Ce qu'il y a de plus hôte c'est qu'il parle très 
bien français,.. Seulement, voilà, l'idée ne 
lui viendra pas.de me parler en français ! 
Naturellement, il me croit Anglaise, alors, il 
emploie sa langue maternelle !... Il n'est pas 
mal comme homme, mais il a l'air plutôt 
bôte dans la conversation ! Il ne trouve rien 
à dire ! 

PAUL, CI Gosset. — Merci, mon ami. 
GOSSET. — Now, you can understand what 

lie wants ! 
Miss HOPKINS. — Yes. 

(Gosset sort) 
PAUL. — Miss,... you are a charming and 

very pretty girl... ' 
Miss HOPKINS. — Yes 'A pari). Pourquoi 

s'esl-il fait écrire des choses en anglais !... 
Il ne connaît donc pas sa langue ? 

PAUL. — I am not- an English 'man... I am 
a French man... 

'Miss HOPKINS. — Yes !... (A part.) Si, au 
moins, il faisait des gestes ! 

PAUL. — But, I love you !.., 
Miss HOPKINS. — Ah ! ça... 
PAUL. — Quoi ? 
MISS HOPKINS. —■ Rien. 

- PAUL. — Comment « rien »? 
Miss HOPKINS. — Oh !... 
PAUL. — Mais qu'est-ce qui se passe "?„. 

Vous n'êtes donc pas Anglaise ? 
Miss HOPKINS.— Non... eh bien ! et vous? 
PAUL. — Moi non plus... je ne suis pas 

Anglais... 
Miss HOPKINS. — Ah ! ben ça', par 

exemple ! 
PAUL. — Ah ! c'est inouï !... Et moi qui 

me donne un mal de chien pour parler... 
MISS HOPKINS. — Et moi pour com-

prendre.... 
PAUL. — Comment, vous êtes Française ? 
Miss HOPKINS. — Oh ! et comment ! 
PAUL. — D'où êtes-vous ? 

iMiss HOPKINS. — J'suis d'Paris ! 
PAUL. — Moi aussi !... Nous sommes 

pays !... De quel quartier, vous ? 
.Miss HOPKINS. — Moi, Grenelle. 
PAUL. — Moi, je suis de la butte Mont-

martre... 
Miss HOPKINS. — C'est encore assez loin 

pour atteindre votre butte ! 
PAUL. — Prenons une voiture pour aller 

plus vite !..'. Bonjour, ma payse. Ah ! quelle 
sensation délicieuse ! Il me semble, c'est 
curieux, que je ne vous avais pas reconnue 
tout de suite !' Maintenant qu'on s'est re-
connus je vais vous dire en français ce que 
j'essayais de vous dire en anglais... heu... 
je... Tiens, voilà que ça me gène davantage 
en français... heu... Voulez-vous que nous, 
soupions tous les deux ce soir ?... J'ai faim... 
Vous n'a,vez pas faim ? 

Miss HOPKINS. — Heu... 
PAUL. — Quoi ? Qu'est-ce qui vous fait 

hésiter '?... Nous sommes pays... 
Miss HOPKINS. — Oui, mais dans le 

théâtre... 
PAUL. —.Pour eux, nous sommes An-

glais... ça revient au même... nous somme? 
toujours pays.... Hein ?... Dites !.... Vous 
■n'êtes peut-être pas seule ? 

Miss HOPKINS. — Oh ! si... 
PAUL. — Comme vous dites ea !.^ 

Miss HOPKINS. — Je le suis tellement. 
PAUL. — Complètement ? 
Miss HOPKINS. — Oui. 
PAUL. — Ah ! Depuis quand ? 
MISS HOPKINS. — Depuis quinze jours... 
PAUL. — On vous a quittée ? 
Miss HOPKINS. — Oui... 
PAUL. —Pourquoi?... Dites... 
MISS HOPKINS. — On s'est marié ! 

PAUL. — On est devenu fou ? Quand ... 
MISS HOPKINS. — Il y a... cinq jours ! 
PAUL. — Nous sommes samedi... Laissez-

lui jusqu'à jeudi... 
Miss HOPKINS. Oh ! non... c'est fini. 

il est parti pour le Brésil. 
PAUL. — Il va faire fortune ! 
Miss HOPKINS. —■ Non, il est riche. 
PAUL. — Alors, il va se ruiner ! Pauvre 

petit, qui est tout seul !... Vous n'avez pas 
de parents ? 

. MISS HOPKINS. — Ils m'ont fichue 
dehors. Il y a deux ans ! 

PAUL. — H y a longtemps que vous êtes 
au théâtre ? 

MISS HOPKINS. — Non, je commence... 
PAUL. — Eh bien, continuez, vous com-

mencez bien... Je vous écoutais là-haut, 
c'est vous qui ficherez vos parents à la 
porte de chez vous dans deux ans... Où ha-
bitez-vous ?... 

Miss HOPKINS. — Hôtel d'Amsterdam... 
PAUL. — Vous n'aimez pas mieux le Con-

tinental ?... 
Miss HOPKINS. — Si... 
PAUL. — H y a -une chambre à côté de la 

mienne... (Elle le regarde fixement.) Ça ne 
vous dit rien ? 

.Miss HOPKINS.Si, mais.;. : 

PAUL.' —'Quoi'?",' *-wtf ; -
Miss HOPKINS. — Pour qui me prenez-

vous donc ? 
PAUL. — Pour moi ! 
Miss HOPKINS. — Vous allez vite... 
PAUL. — C'est l'habitude... C'est le mé-

tier, je voudrais vous escamoter... 
Miss HOPKINS. —

: Etes-vous sérieux ? 
PAUL.— Non, du tout, n'ayez pas peur !... 

Mais vous me plaisez rudement. 
Miss HOPKINS. — Ça n'est pas assez... 
PAUL. —'Faites le reste!... Moi, je vous 

déplais ? 
Miss HOPKINS. — Non... 
PAUL. — Eh ben ! 
Miss HOPKINS — Vous croyez que ça 

suffit ? 
PAUL. — C'est déjà pas» mal ! Je ne vous 

déplais pas... et vous me plaisez... c'est une 
heureuse coïncidence. Vous n'avez plus 
qu'à avoir du talent pour être indépendante. 

Miss'HOPKINS. — Par moi-même ! 
PAUL. — Tiens, pardi ! On n'est pas indé-

pendant par quelqu'un. Vous savez que 
c'est ça la vie pour une artiste... 

MISS HOPKINS. — Oui, mais, il y a aussi... 
PAUL. — Oh !... 
Miss HOPKINS. — Quoi ?.. 
PAUL. — J'aime moins ça ! 
Miss HOPKINS. — On est bien obligé ! 
PAUL. — Je ne connais pas cette loi!... 

Prenez donc du plaisir avec les gens de 
votre monde !... Allez, d'abord parce qu'ils 
(Je comprennent mieux que les autres... et 
puis ils sont libres aux mêmes heures que 
vous... et puis ils... 

Miss HOPKINS. — Hs ne sont pas souvent 
sérieux... 

PAUL. — Non, mais ils sont quelquefois 
drôles !... Vous aimez donc tant que ça les 
gens sérieux ? Vous ne savez donc pas 
que les gens sérieux finissent toujours par 
se marier avec une autre ! Ce n'était pas 
quelqu'un dé- sérieux, le monsieur qui vous 
a quittée ? 

MISS HOPKINS. — Oh ! si. ' 
PAUL. — Eh bien, vous voyez !... Il s'en 

est tiré avec un cadeau, probablement. 
Miss HOPKINS. — Non. 
PAUL. — Comment, noir ? 
Miss HOPKINS. — Non, parce qu'il savait 

que je suis un peu piquée et que s'il m'avait 
donné une grosse somme je l'aurais dépen-
sée d'un coup. 

PAUL. — Vous voyez bien que vous êtes 
une artiste ? 

Miss HOPKINS. —Alors il a préféré faire 
un arrangement chez son notaire... ça fait 
que comme ça j'ai de quoi mourir de faim 
pendant toute ma vie ! Si encore je pouvais 
arriver à devenir une vraie artiste... mais 
dans notre métier, hélas, ce n'est pas pos-
sible. 

PAUL. — Mais pourquoi donc ? 
Miss HOPKINS. — Les gens de concert ne 

peuvent pas être de vrais artistes ! 
PAUL. ■— 'Mais je vous défends de dire 

ça !... Vous croyez qu'il y a une différence 
entre un comédien et moi ? 

Miss HOPKINS. — Je le crois, oui... 
.PAUL. — En voilà une idée !... Un comé-

dien cherche à faire croire qu'il est marquis, 
avocat, médecin ou cocu... moi je leur fais 
croire que je suis illusionniste, c'est la même 
chose ! Avec celte différence à mon avan-
tage, c'est que, lorsque la soirée est finie... 
et que le public rencontre le comédien dans 
la rue, il ne dit pas : « Voilà' l'avocat ou le 
médecin de tout à l'heure »... Non, il dit . 
» Voilà le comédien », tandis que, quand il 
me voit, il continue à dire': « Voilà l'illusion-
niste ! »... Je ne suis pas plus illusionniste 
qu'il n'était avocat... j'ai joué la comédie 
comme lui... seulement, moi, on s'en est 
moins aperçu !... Il n'y a ni différences, ni 

classes, parmi ceux qui montent sur les 
planches H y a les bons et les mauvais, 
c'est tout! Soyez parmi les bons. Vous 
crevez que Litt'e Tich ce n'est pas un grand 
artiste, et Chun-Ling-Soo et Tom Hearn... et 
vingt autres. Et une que j'ai connue et qui 
chantait et dansait. 

Miss HOPKINS. — Ah ! 
pAî5t. — Oui, et quslle artiste c'était... et 

simple'comme pas une. Et quand un de 
ses camarades lui disait comme je le lui 
ai dit moi-même . « Voulez-vous, venir sou-
per avec moi au Continental ? » savez-vous 
ce qu'elle m'a répondu ? 

Miss HOPKINS. — Elle vous a répondu que 
c'était entendu. 

PAUL. — C'est entendu !... Ne vous habil-
lez pas... 

Miss HOPKINS. — Du tout ? 
PAUL. — Ah! si... je voulais dire... restez 

habillée simplement ! 
Miss HOPKINS. — Oh ! mais, je n'ai 

qu'une robe !... 
PAUL. — Il ne fait pas froid... une seule 

suffira!... A^ous en aurez une autre demain. 

Miss HOPKINS. — Si vous me l'offrez. 
PAUL. — Je ne vous l'offrirai pas... 
Miss HOPKINS — Oh ! »• 
PAUL. Non... Je'Vous ferai augmenter 

ici... Combien gagnez-vous ? 
Miss HOPKINS — Hum... 
PAUL. — Vous aurez le double. 
Miss HOPKINS. — Vous savez done-cë que 

je gagne ? >. 
PAUL. — A être connue !... oui !... Est-ce 

que vous êtes de la tournée? 
Miss HOPKINS. — Quelle tournée? 
PAUL. — Tout le programme part dans 

huit jours pour quatre mois 
Miss HOPKINS. — Je n'y étais pas... 
PAUL. — Eh ben, vous en serez !... 
Miss HOPKINS — Vrai ? 
PAUL. — Oui. 
Miss HOPKINS. — Pourquoi êtes-vous si 

gentil avec moi ? Je vous croyais plutôt 
rosse... 

PAUL. — Oui, mais il y a des jours où 
on n'est pas en train. 

Sacha GUITRY. 

LES T H E A TRES 
AUX BOUFFES-PARISÏENS 

L'ILLUSIONNISTE, comédie nouvelle en trois 
actes et un prologue de M. Sacha Guitry. 

M. Sacha Guitry est maître de son art et 
de sa formule. Il peut désormais, pour notre 
plaisir, faire autant de pièces qu'il voudra, 
sans que l'on sente l'effort ni qu'il sente la 
fatigue L'inconvénient de cette sûreté même, 
est que ce théâtre, agréable, ne s'affranchit 
pas de toute convention ni de toute rhéto-
rique. Il est de pure fantaisie, et cependant 
on n'a pas de surprises, on sait toujours où 
l'on va. Hier, durant quelques instants, une 
heure -environ, le public a été, contre l'ha-
bitude, désorienté : il ne- savait pas où il 
allait, 

Par un prodige d'adresse, M. Sacha Guilrv 
l'a tenu en haleine. Pour bien poser le carac-
tère de « l'Illusionniste », il nous l'a montré 
d'abord dans l'exercice de sa profession. 
Nous avons eu le hors-d'œuvre d'un pro 
gramme de variétés, dont nous avions ap 
plaudi les numéros antérieurement à l'Ai-
hambr-a, au Casino de Paris ou au cirque 
Médrano : deux cyclistes Psom ! psom !, une 
liseuse de pensées, un prestidigitateur, qui 
était M. Sacha Guitry lui-même. Quelques 
coupures s'imposent. Les spectateurs s'amu-
saient follement, mais ils regardaient leurs 
montres. Ils se demandaient avec anxiélé 
si, par hasard et pour une fois, M. Sacha 
Guitry ne se p-ayàit pas leur tête. Les paris 
étaient ouverts. On l'offrait à deux contre un.: 

Plusieurs personnes murmuraient déjà, 
comme Hamlet : » Des mots ! Des mots ! » 
En d'autres termes, on réclamait le texte. 
Enfin, on a vu les jambes de Aille Yvonne 
Printemps, à la fente du rideau, et l'on, a 
entendu sa voix. Elle chantait une chanson 
anglaise : c'était/ un petit commencement. 
M. Sacha Guitry a fait ensuite ses tours et, 
après un entr'acte, nous avons eu la vraie 
pièce. 

• Elle est symbolique, mais sans la moin-
dre obscurité. Vous devinez, je le gagerais, 
que l'intrigue est un tour d'illusionnisme 
transposé dans l'ordre du 
Sacha Guitry reçoit dans, t 
d'une daine du, demi-monde 
inspiré la plus Vive admira, 
de venir figurer-chez elle, 1 
comme elle n'a pas encore 
tes d'invitation, et que la pi 
temps de guerre (il y a la gi 
Guitry s'y trouve seul. Il 
duction déjà fort eu train 
scène de l'invitation au voyage/ : ' 

Mon enfant, ma sœur, 
•Songe à la douceur 

1T aller là-bas vivre ensemble 
Au pays qui te ressemble... 

A l'acte suivant, autre chanson : il 
avoue à la dame que le pays où il voulait 
l'emmener la veille ne lui ressemb'e pas 

entimept. M. 
sa loge la visite 
o à laquellCj il a 
tioii. Elle le prie 
le soir même, et 
expédié ses car-' 
este est lente en 
uerre), M. Sacha 
achève une sé-

II joue la grande 

du tout, que -là tout n'est pas ordre et 
beauté, luxe, calme et volupté, qu'enfin 
une tournée de prestidigitateur n'a aucun 
■rapport avec un voyage d'agrément, La 
dame, désabusée mais résignée, démettre 
dans son petit hôtel, et l'illusionniste re-
tourne au Continental, où la petite chan-
teuse anglaise du premier .acte 'l'attendait 
comme Pénélope. 

La comédie nouvelle de M. Sacha Guitry 
est jouée avec la même perfection que les 
précédentes, par lui-même, par M. Baron 
fils, par Mlles Yvonne Printemps, Madeleine 
Carlier et Jeanne Fusier. Elle est, de môme 
que les précédentes, fort spirituelle et ornée 
de mots comme les appartements sont ornés, 
de glaces : mots de situation, mots d'au 
iteur, mots d'acteur. 

Abel HERMANT. 

La première de ce soir. — L'Odéon donnera, 
à partir de ce soir, une série de représenta-
tions des Deux Orphelines, de d'Énnery et 
Cormon. 

Renaissance. —■ Ce théâtre reprendra ce 
soir, à 8 h. i/2, le vaudeville de MM. Mau-
rice Hennequin et Pierre Veber : Vous n'avez 
rien à déclarer ? 

Châtelet. —Le Gnâtelet donnera, cette se-
maine, les cinq dernières représentations 
de Dick, roi des chiens policiers ; dimanche, . 
dernière matinée èt dernière soirée. 

C'est le Tour du Monde en 80 jours, le 
légendaire et inépuisable succès du Châtelet, 
qui lui succédera. 

La première sera donnée le mercredi o 
septembre. 

Scaîa. — Ce théâtre, pour suivre la se-
maine anglaise, ne donnera plus de matinée 
le jeudi, mais le samedi. Le 1er septembre, 
première .matinée avec le Sursis. 

Ce soir : .,.„, , 
Th.-Français, relâche ; demain, 7 h. 45, l'Etin-

celle, Pohieucle. 
Opéra-Comique, relâche ; demain, 8 h., Werther. 
Odéon, 7 h 45:, les Dciuv Orphelines. 
Bouffes-Parisiens;'S h. 30, l'illusionnisle (Sache 

Guitry). 
Variétés (Gut. 09-92), 8 h. 15. Kit (Max Dearly) 
Ghâtelet,'demain, S h , Vick, roi des chie?is poli 

ciers. -
Gymnase, 9 h. 45, les Deux Testâtes. 
Vaudeville, 8 h. 30, la Revue. 
Palais-Royal, 8 h. 30 M Marne et son filleul. 
Ambigu, S', h. 30, le Maître de /Çfflya?;. 
Antoine, 8 h. 25, M. Bourdin, projfmir. 
Renaissance,S h. 30f>V'oiis n'avez rien à déclarer: 
Porte-Saint-Martin, 8 h., le Chemineaû. 
Edouard-VII, 8 h. 45, la Folle Nuit ou le 'Déri-

vatif. 
Femina, 8 h. 45, Hello, Boys! 
Grand-Guignol, 8 h. 30, la Petite Maud. 
Soala, 8 h. 20, le Sursis. 

MUSIC-HALLS 

Ambassadeurs, 8 h. 30, la Grande Revue. 
Olympia, tous les soirs. Mat. vendredi et dim. 

Eî'E LA 1 ' z -E f | E 
Les propriétés détersives et antisep» 

tiques qui ont valu au 

Ooaltar Saponiné Le Betif 
d'être admis dans les 
s-tai'Bs, en font un produit de choix 
pour les usages de la ToîÊottB s 
^ùSsitsoms /cfij'ijaWès'es g 
Lsstïons du miels* cfàeweBm qu'il 
tonifie ; Sains de la boucho § 
ètawago des W®MW#S'S«KBSs etc» 

DANS LES PHARMACIES 
3G méfier des nombreuse* Irnitati 

Ecole de Chauffeurs-Mécaniciens 
reconnue la meilleure rte Paris, 
la moins cliere. Brevets mili-
taires es civils. — BEI.SEU, 

lit, rue ae Tocqueville. Téléphone Wagram 93-40. 

Ghevallier-Appert 
fournisseurdel'înten-
dance, a donné son 

nom au procédé de fabrication des 
conserves pour l'armée. 

Sa sauce Gribicfae (vinaigrette) ou 
sa Mayonnaise (véritable) s'associent 
agréablement aux plats froids. 
GROS: 30, Rue de la Mare, Paris, XX». Cafal.franco. 

SAVONS DE MARSEILLE 
Qn,.A.„ < Le Pliant », par caisse de 50 lui 
OciVOIl U2 h>.; de 100 kil., 220 fr.; franco 
votre gare contre mandat poste d'avance. 

Savonnerie Provençale, Marseille Saint-Just. 

L l mm mm le meilleur 
JËJLE! TONI-DÉPURATIP 

Goût excellent — Bonne Digestion^ 

7M0RUBILINE 
Conva] escents, AnémiésiSor ofuleux 
Bronchitiques, Tuberculeux, etc. 

i/2 flacon 3.50. Flacon 6 francs franco poste. Notice gratis. 
PHARMACIE du PRINTEMPS, 32, T. Joubert,Faris 

et toutes Pharmacies. 

<M>.'yWAV^Mw-vV/M'Â?/Avwv. ■ .-A 

SINGER 

^1 

Mauvaises Digestions, Migraines 
Défaillances.Vertiges, Faiblesses 

sont immédiatement soulagées avec les délicieuses 

Pastilles MÉLÎSSÏA 
Toute personne sujette à ces malaises doit avoir sur elle une boîte de 
Pastilles Mélissia, bonbons e.rquis, possédant toutes les qualités et les 
propriétés de la célèbre EAU DE MELISSE des CARMES, qui entre dans 
leur composition. Rien ne vaut pour les estomacs difficiles et laborieux 

l'usage quotidien des Pastilles Mélissia. 

gros : DRÛÇUEIfiË CENTRALE DU SUD-OUEST. Maison Ç. Thomas, AÇEM 
Détail : PHARMACIE Oh. ROULLIES, 44, rue Montesquieu, AGEN 

La boîte, 1 fr. 15 franco par poste. 
Se trouve dans toutes les Pliarmàeies 

Dépôt à PARIS : Ph^ PLANCHE, 2, rue de l'Arrivée 
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ANNONCEURS !... 
*Vous êtes-vous aperçus de l'impulsion nouvelle 
donnée à ce journal5? — Profitez-en... EXCELSIOR LA PUBLICITE 

ne crée pas le succès la où il n'y a pas d'éléments de 
succès. Elle ne fait qu'accélérer et augmenter le succès 

des produits qui en sont dignes. 

I/ANNIVERSAIRB DE L'ENTRÉE EN GUERRE DE LA ROUMANIE 

DE PEXFEES ROUMAINES EN COSTUME NATIONAL VIENNENT DÉPOSER UNE COURONNE A LA STATUE DE STRASBOURG. — LE DISCOURS DE M. MANJ/ 
Un «Te, Deuîtt» solennel a été célébré hier matin, en l'église de la rue Jean-de-Beau-î I 

vais, à l'occasion de l'anniversaire de l'entrée en guerre de la Roumanie. L'après-midi,' j 
les memhçe&de la colonie roumaine se sont réunis devant la statue de Strasbourg au I 

pied de laquelle une couronne a été déposée. Des discours ont été prononcés-- .par 
MM. Mani (i) et Laudet en présence de M. Lahovary (2), ministre de Roumanie à Paris, 
et du général Rudeanu (3), qui représente en France le ministère de la Guerre de son pays. 

r"A£r THIEFFRY DE L'ARMEE BELGE LES TROUPES TURQUES EN GALICIE 
tara 

amas 

m 
CET OFFICIER VIENT DE REMPORTER SA NEUVIÈME VICTOIRE 

Le 22 août, le sous-lieutenant aviateur belge Thieffry abattait son huitième avion 
allemand. Depuis, cet "as" a livré bataille à quatre appareils, mis en fuite les trois 
premier» fort endommagés et remporté sa neuvième victoire au nord de Mannekensvere. 

SECTION DE MITRAILLEURS COMMANDÉE PAR DES ALLEMANDS 
On sait que des divisions turques ont participé aux dernières opérations de Galicie con-
tre les Russes; à plusieurs reprises les communiqués ennemis ont enregistré cette coopé-
ration; Voici, encadrée par des officiers allemands, une section de mitrailleurs turcs. 

[CHEMIN DE FER DE PARIS A ORLÉANS 
Transport à demi-tarif des ouvriers vendan-

geurs en 1W?1 — En vue do faciliter le transport, 
dans certaines régions, des ouvriers journaliers 
atteint faire les travaux de la vendange, la Com-
pagnie d'Orléans accorde cette année raie réduc-
tion, de 50 0$), sur le prix des places de 3S classe 
du tarif général'à oeux de ces ouvriers (1) se ren-
dant, pour les vendanges ,d'une quelconque de 
ses gares sitoée dans les départements ci-après 
à une autre die ses garœ sifauee dans les mêmes 
départements 1 

Oliarerite, G,ironde, Dordogne, Lot-et-Garonne, 
Lot, Aveyron, Tarn-et-Garonne, HauleiGaronne, 
Tarn, Corrèze, Haute-Vienne, - Vienne, Loir-et-
Cher," Loiret, Indre-et-Loire. 

I ine même rédaction est comsentie.a cette caté-
gorie d'ouvriers en provenance d'une gaire quel-
conque des départements du Morbihan et du 
Finistère, à dtîstination d'une gare quelconque 
des départemeriLts de Mainejet-Loire,. Loir-et-Cher, 
Indre-et-Loire et Loiret. 

Les ouvriers vendangeurs devront voyager par 
groupe do cinq au moins-, à ïailtar et an retour, 
et effectuer sur ledit réseau un paroours simple 
de 50 lcilomètres au minimum (soit 100 kilomètres 
laller et retour) ou payer pour cette distance. 

Sur présentation d'un certificat du maire de 
leur commune,constatant leur qualité d'ouvriers 
journaliers allant faire la vendange, ils paieront 
•plaoe entière à l'aller ; le même certificat servira 
de billet pour effeotuer gratuitement le retour à. 
la condition irru"!! soit visé par le maire de la com-
mune où ils ont été occupés. 

Cette réduction est accordée, pour l'aller, du 
Ver septembre au 30 octobre inclus; le retour 
■devra, s'effectuer dans un délai qui-ne sera pas 
inférieur à huit jours et dont le maximum sera 
<de cinquante fours. 

A-titre exceptionnel, le bénéfice de ces disposi-
tions est accordé pendant la période du 25 août 
-au 15 novembre inclus, pour l'aller, aux ouvriers 
gommes et femmes), dont les producteurs de rai-
sins de table de la région de Port-Sainte-Marie, 
Agen, Moissac, etc., pourront avoir besoin, cette 
«ornée, en vue du ciselage et de la cueillette des-
dits raisins ; ces ouvriers et ouvrières pourront 
effectuer leur voyage isolément à l'aller-et au 
l'ctom-. 

1 (I) En raison des circonstances actuelles pour-
ront bénéficier de ces dispositions non seulement 
les' hommes, mais également les femmes et les 
enfants employés aux travaux de la vendange. 

Le gérant : VICTOR L AUVERGNAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Volumard. 

PETITES ANNONCES 
ECONOMIQUES 

du Mercredi et du Samedi 
' 

(Réception des ordres au guichet et par correspondance) 
11, boulevard des Italiens (2e) 

Entrée particulière 
Tél. : Central 80-88. Adresse télégr. : Hugmin-Paris. 

DEMANDES D'EMPLOI 1 fr. la ligne. 
"S/Tén. s. ©nf. demande emploi survelll. réceptions, 
JL»X tenue caisse, cdir©tabiil. compte, gérance ou 
analogue. — - Lemarié, 18, rue Renan, Asnières. 

Vcuvic, 50 ans, sans famine, sérieuse et honnête, 
4 ans même p]ac«, demande place, cause décès, 

.chez, personnie- seule, soins. dévoués, bons certifie., 
bnes référ. S'adri V.vo Piaiuton, IIS, .r. de Tur-cnnc. 

UVourreur JOS dep. 1903 r. -de Bondy, 32, répare, 
X trariisf., apprête, natur., stéril., garde, teint en 
noir.'solld. bomarch. On apport, ses fourr. de 2 à 6 h. 

Tenne illïe, ®3 ans, Alsacienne, cherche occupation 
tî dans ramiilie eoimnie gouv. auprès grands enf. ou 
darne seule. B. réfêr. E. Gottert, 32, r. St-Dominiqae. 

"[remployé adiirathist. depuis 23 ans dem. gérance 
XJ.immeuMes. — Valette, 74, rue Pelfeport (20e). 

■professeur. dist., licencié, 2 lang. vlv., dés. préc. 
X ' Tr. rccomm. —■ Duic, 11, place du Panthéon. 

GENS DE MAISON 1 lr. la ligne. 
T^olontalro, blessé réf. de guerre, cliiorelie place V ttbauflieur début., ntuaii permis co-nid., tr. bonnes 
réf., prêtent, modestes. Pour tous renseignements, 
s'adresser - lfl, oiic de la Paix, Mime Kalebjian. 
EcrlTC : Merglan, 10, rue Camlbacérès, Paris (8e). 

Cuisinière, 30 ans, faisant ménage, dés. pl. stable, 
bonnes rêfér. Ecrire : Jeanne, 10, r. Réaumur. 

rue llftle airriv. de prov. d. pl. d.mais. bourg, com. 
I bne à t.falre,voyag. Altoertine, 33, r. St-Augustin. 

OFFRES D'EMPLOI 1 fr. 50 la ligne. 

ITontine distingué, parlant anglais, est demandé 
X ranime secrétaire d'un grand cercle. Envoyer 

références M. Inter, 33, faubourg Saint-Honoré. 

On demande oHlcier réformé, jeune, Intelligent, 
pour diriger important service transports; réfé-

rences sériomsies exigées. —■ Syndicat des wagons-
réservoirs, il, nui d'Alger, 11, MontpeHicr. 

COURS, INSTITUTIONS 2 lr. la ligne. 
OITUATION d'avenir obtenue après quelques mois 
k3 d'études pratiques à l'Ecole PIGIER, 53, r. de Ri-
vo!i;-19, boul. Poissonnière; 147, r. de Rennes, Paris. 

TTicoLE ROY, 7, rue Lagrange, Paris (5e). Stênogra-
' ' pille, Dacfylogr., Comptab., Commerce, Langues. 

APPARTEMENTS MEUBLÉS .1 lr. 50 la ligne. 

On demande près Métro polit app. meublé, confort 
moderne. Ecr. R. Hein, 13, rue Claude-Lorrain. 

. A IPP- meub. s., s. à in.,ich.,cuis.,gaz,éleot., pr. Bois, 
XX. Métro. Erévillt-er, 98, v. de Versailles, Auteuffl. 

PENSIONS DE FAMILLE 1 fr. 50 la ligne. 
Tétine homme français désire pension clans fa-

'O mille française,' seuil pensionnaire. Ecrire Brivet, 
poste restante, bureau 110. 

B iarritz, dans riche villa,' a 5 min. plage, Pension 
tr. g>d conf.,boHe ch., sal., jard., cuis. exq. 15 fr. 

p. j'. Le Portique, av. Ch.-l'loquet, Biarritz. TéQ. G-54. 

VENTE ET ACHAT DE PROPRIÉTÉS 2 fr. la ligne. 
Tiropriété princiére, Auvergne. Château état neuf. 
X Magn. parc,'site merv. Revient 1.200.000 fr. Prix 
fantastique 250.000. D'Argont.ChamaMères (P.-de-D.) 

Bois de chauff., 70 bect. bois 20 a 25.ans et taillis 
pr. gare. Vendée, expl. fans. 35 fr.- l'are. Intérim, 

s'atost. Tavernior, 54,q.Franque'ville, Sables-d'Qlonne. 

zfOO m. terrain à Sartrouville pay. 23 fr. ip. mois. 
X: Pordhy-Galland, 2, av. République, Sartrouville. 

ALIMENTATION 1 fr. 50 la ligne. 
TJ'Uile d'olives extra. Joseph Ariche, 21, rue Bab-
XX Carthagène, Tunis. Bidons de 10 kilos franco 
domicile contre remboursement de 37.fr. 50. 

"Deurre normand, qualité extra ; postal 10 kilogr. 
X> 01 fr.; 5. kilogr. 31 fr.; 3 kilogr. 20 fr. Contre 
mandat. — Girauilt, Equeurdireville (Manche).. 

T Tuile -d'olive gar. pure sup. ou .huile de table 
XI Perfcela, la plus douce, 10 lttr. feo -c. mandat ou 
reaub. de 41,75.. Louis Bernard, Sorgue (Vaucluse). 

OCCASIONS 1 fr. 50 la ligne. 
A chat livres anciens, beaux modernes. M. Petit, 

-i V 229, Kg Saint-Honoré, Paris (8e). Va province. 

A chetoms vieux tuyaux, chaudières, radiateurs 
JCX bains, etc. Vincent, 19, rue Miromesnil, Paris. 

A ichète occasion selle garçonnet, parfait état. 
J/X Ecrire : Beauvlllain, 9 bis, rue Bugeaud. 

T>r vendre cher vêt. bom.,flame,onfant,linigo,chaiis., 
X écrivez il Mme Maffre, 43, r. 'Hôtel-de-Vid'lerPaTls. 

CHIENS 2 fr. la ligne. 
d. élevage loulous nains, min., ttes nuances et 

\JfMancs; nomb. prix. Chiots merv. Longeon.Llsieux. 

TTn maie maliraais superbe 2 ans, ;2 maitas Groe-
XJ neodaél 2 mois 1/2. Ecrire Frère, 44, rue 
Trévise, Paris. 

ETABLISSEMENT D'ÉLEVAGE 
.MARETTE, ouvert tous les 
jours, à 7 minnt. du Métro 
Vlncennes, 131. Bd Hôtel-
Ville, Montreull (S.), télé-
phoné 225. Centaine chiens 
policiers ttes races ; chiens 
guerre et fox ratiers. Chiens 
luxe nains ; prix avanta-
geux. Expèdit00"' tous pays. 
Garanties. English tpolmn. 

CHEVAUX, VOITURES et HARNAIS 2 fr. la ligne. 
Chevaux à louer : 10, pass. Genty (12e). Roq.-72-85. 

ANIMAUX DIVERS 2 fr. la ligne. 

Offre . un couple chiens japonais. Petits singes 
ouistitis ; chats angoras ; petit sanglier; oiseaux 

le. rares, r revotât, 57, boul. de Strasbourg, .Paris. 

AUTOMOBILES 2 fr. la ligne. 
Cuis acheteur Torp.-1913 ou 14 de 8 à.12 HP, bon. 
U marque'. — Ecr. Fleureau, 40 bis, rue Guersant. 

/Grégoire 10 HP 1913 à v. état parfait,. 4 vitesses, 
v X 5 roues, nrétal. S'adresser Mme' Betta, château 
Audilton,• Molineuf. (Loir-et-Cher). 

FONDS DE COMMERCE 2 fr. la ligne. 
■parfumerie, Papeterie aux Ternes ; bénéfices 5.800. 
X Ocras.'sèrieu. avec 3.000 fr. Feyder, 69,.r. Rivoli. 

Camionnage, transports ; toênéf. net 15.000 gar. 
KJ Prix 30.000 matériel. Feyder, 69, rue de Rivoli. 

DIVERS 2 fr. la ligne. 
Couvez vos cheveux. M', Mme, par le puissant 
kJ K'égénérateuir angl ais « Luxur ». Le paq. feo cont. 
n»and. 1 fr. 25. Dariste, 32,-r. des Deux-Ponts, Paris. 

/^lO'nfla'ns-Sialnte-iHOfnorine. B'iuth, propriét. Tél. 21. 
■\J 25.000 margotiuis de ichéne à vendre, prix except. 
12 fr. le oent. Traite directem. sans intermédiaire. 

ois de cliauira-ge à vendre. — S'adresser BT. - S., 
36, boulevard de la Bastille. 

BOIS DE CHAUFFAGE ~ 
Essences dures, coupé à 0m38 long. 165 fr., compris 
descente en cave. — Wallart, 238, rue de Tolbiac. 

B 

/Corsets Lehmann. Corsets sur mesure dep. 28 fr. 
\J « Les Préférés », nouv. corsets, modèles et titres 
déposés. Inv.-fiabr. Lehmann, 71, r. de Rivoli, Paris. 

arrfe, détective privé,'34, r. St-Marc (tél. Centr. 
84-51), do 9 à 6 h., renseigne et débrouille tout. 

Belles Laines à tricoter, décatie, 14 fr. le kilo. 
Echantillons sur demande. Ecrire à Mme H. 

fioussuge, rue de la Poste, à Chauidesaigiies (Cantal). 

IÉLEVAGE 2 fr. la ligne. 
Oour vous créer sérieux revenus par petits éle-

Xvages lucratifs, écr. &' O. Poterlet, à Lisieux (Galv.^ 

GRAPHOLOGIE 2 fr. la ligne. 
/CARACTERE, aptitudes, etc. par l'écriture : 3 fr. 
\J Rien de la chirom. 2 à 7 h., tous les jours, 
dim. et fêtes ou écrire. Mme Lasmartres, 28, rue 
Vauquelin, Paris (5e). 

VILLEGIATURES 
ha Montagne 

VERNET , ES BAINS SSS 
thermal ouvert toute l'année. Eaux sulfureuses. 
HOTEL DU PORTUGAL.; Villas. SENEGRE, directeur. 

17TT T Fi>vs T T T? 
ouvert. Paul Gautier, 

La Mer 
Le GRAND HOTEIi 

BELLEVUE est 
propriéliaire. 

\TT/^Tr< L'Office de la Côte d'Azur, av. des Pho-' 
1.1 lXJdlt céens,publie la liste ofllciclle des étran-
gers. Renseigne sur tout et toute la Riviera. — 
Reçoit les abonnements pour Excelsior. 

Les Eaux 
A TV Tf A TATC HÔTEL DE L'EUROPE 

-LES-X>XXX-L>I kj Unio.iardin. Restaurant 

La Côte d'Emeraude 
S A TYT MATA HOTEL DE L'UNIVERS irxxll X-irxrxljvi . 125 chambres. 

Maison de premier ordre 

LES RELIURES D'"EXCELSIOR 
Pour conserver les numéros, {grand format) 

et en assurer le classement au fur et à mesure 
de leur apparition : 

Beau cartonnage avec rubans, titre doré, 
pouvant contenir une collection de 
trois mois : à nos bureaux 4. » . 

Par colis postal 5. s 
Notre reliure éléetrique, pour trois mois, 

fers spéciaux, titre doré : à nos bu-
. . reaux 7.25 

Par colis postal... 8.50 
Nous pouvons encore livrer des cartonnages 

et des reliures électriques pour conserver 
une collection de deux mois des exemplaires 
du petit format d' « Excelsior » parus jusqu'au 
15 février, aux prix suivants : 3 fr. 25 à nos 
bureaux et 3 fr. 80 par la poste, recomnwivlé, 
pour les cartonnages, ou de 5 fr. 25 et 6 francs 
pour les reliures électriques. 


